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$ .._. Jr vais tracer Vhistotre du plus hypocrite ; : 
du plus lâche et du plus féroce des: mons- 


ë. tres qui ait paru swla scène du monde pour 
| té. 


le malheur de Phum in 
La postérité pourra - t-elle croire que la 
s.sous 


France ait gémi pendant dix-huit. moi 
la verge de fer du plus vil des écélérats. , 
sous Pexécrablé tyrannie de: Robespierre ? 
: Cependant nous: pouvons dire, avec ün.. 
UX | ; sentiment, pénible , que ce qui paroïtra” ne 
ù # vraisemblable à ños neveux ; est etre pour : 
nous une ‘affreuse vérités 
Français ! ‘hommes ‘de routes les 
ayez te courage ‘de. dire” cette pour 
histoire. Mettez ces leçons teïxibles du cri 
entre les mains de vos enfans, pour qu elles . 
inspirent à la postérité La plus reculée l’hor- 
reur de l'anarchie. Vingt fois , en esquissant . 
ce tableau , la plume m'est tombée des maïns ;. 
et je n’aurois jamais eu le courage de finir ce- 
, : : travail , si l’idée d’être utile à l'humanité ne 
7. DE DT m’ent soutenu. Mais, me suis-je dit, . 
pierre a porté les coups les plus terribles 
‘a morale publique et à toutes les institutions | 
4 . ‘ | - sociales ; il imporie donc, pour éviter ati 
à. ns A générations futures le retour des faiheurs 
è 


dont sous avons été témoius où victimes » k 


pd diet 
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Ha déterminé à è 
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Quaxs o ofi voit, de tous ie pays. et 
dans tous Je siècles, des ‘hommes s 
duits par l'ambition, aspirer de toutes 
Ïéurs' forces . au pouvoir arbitraire; ; D (a | 
pargner aucuñ crime Pour T oblente. 1. 
désirer le plus séuvent eï raison de leur. 


Ons ces qui on r le 
ë ë upplice dé Charlot te-Cc 


ñ 


_ Se à D 


| Drs Æssaars, 


done la tyrannie , quels : ont Îles appas 
qui attachient à sa Poursuite, ialgré les 
forfaits de tout genre qu en défend. HE. | 
l'approche, et dont il faut nécessaires ‘ 
ment se souiller pour ÿ parvenir. 
Quel mortel en effet, , ayant reçu ut 


froi qu'aussitôt que les lois se taisent cæ: : 
Li orme Æ. À & 


EL 


incapacité pour T'exercer; L'esprit S'és . 
puise à chercher quels. charmes offra de 


cœur d'homme ; Peut songer sans ef 
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lérats dont nous allons é écrire. l'histoire ; 
et tracer les forfaits, 

. Pour développer. la tyrannie dais 
toute. sa notrceur , il: falloit réunir au 
caractère d’un ambitieux le cœur d'un. 
profond scélérat, et le ciel . ‘anima Ro- 


remuer « encore: out pour res 
bespiérre pour présenter tous-ces vices 
dans un seul individu: _— 

Il ‘toit natif d'Arras. Privé des avans 
tages dela fortune, il dut son éduca+ 
tion aux bienfaits et aux libéralités de 
quelques personnes, qui voulurent ver: 
ser sur le fils d’un citoyen vertueux, les 


à en sa mémoire : ge ses Maux Lu 


pèr se de un et due lors 


À e 


cie 1 justice vengeresse de ses forfaits. 


É ête le saisit il Yoit, en fermant 


le sourire de la ; joie sur. la. 
mat ES i# FES RE 


Ha de de ses Ssatellités, et le Vie fruits de l’estùne que Robespierre su 


où l'on avoit obtenu pour. lui use 
bourse. À ne MS) 4 . 
Ses succès dans éléméné des scie 
ces , justiñiérent et les soins qu'on pro- 
diguoit à son éducation, et ce qu'on 
avoit droit d'attendre de ui. ln Bt ce 
qu'on appelle de bonnes études : on | 
| Az 


IS; T fistoiré a ‘prouvé ces vérités 


terribles ; heureux si elles eussent eu le 
po uvoir d’é épargner a la France les mal: 


heufs causés par la plus épouvantäble : 


u tyrannie qui ! ‘fut j jamais , et d'arrêter dés 
on “es premiers E pas Le plus affreux des scé- 


Ve 


 Jeur avait long «temps inspirée, Il fus à 
envoyé dans un des colléges de Paris, 


Caine. 


: FA auroit eu. rien: à. Jui ‘reprocher dang 
Ses premiers momens. de son existence; | 


Si son: caractère: eut: été aussi flexible 
que son esprit : étoit. ‘rompt à. conce“ 
Voir. Mais il ‘étoit : ‘müutin, opiniâtre , 


+ 


dédaigneux, jaloux; 


et c’est avec ces 


vices , renforcés : encore par l'orgueil 


que . avoient inspiré ses succès, qu'il 
reparut devant ses bienfaiteurs d'Ar- 
ras , qui l’accueillirent avec bonté ; et sé 


Proposérent de lui ouvtir la carrière du 


Parreau , comme étant éelle qui conve- 
: soit le Plus et à ses talens et à la profes- 
© Son que sa * famille exerçoit depuis lon 8 
semps. CFE | 


Ai fut en dciséahes renvoyé à à Pa - 


_ ris pour y‘fkire son. droit : ; Mais il ne 


£ 
réussit pas dans cette carrière comme 


Éavoient espéré ses parens et ses amis. 
Quoiqu’ il fut recu avocat ,inéfitrien 
qui‘parut le conduire 4 h célébrité ; il 
resta confondu dans fa classe be 


| fé cette multitude d'avocats qui alors 
LA : 
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sr aistégecient à l'envi les salles du palais ÿ. 


pour ÿ choisir des modeles, sans avoir 


les moyens de les üniter. 11 céda au dé- 


couragement qui s'empara de son ame, 

et revint à Arras, dans l’ espoir au moms 
de briller sur un théâtré concentré > 
puisqu'il n’avoit pu. réussir à se faire 
remarquer dans la patrie des talens ét 


des beaux’ arts. 


: Rentré dans ses foyers, il s’y livra à à 


Tintrigue ; il chercha à obtenir, par l'in+ 

fluence des coteries, ce qu'il ne pou" 
voit 6btenir de ses foibles talens. C’est | 
à cette manœuvre qu'il dut d' étre char+ 


gé d'une affaire, dont l’objet bizarre 
fxoit l'attention générale dans sa pro- 
vince : il s’agissoit des paratonneres 


que les habitans de la villé vouloient.- 


avoir sur leurs maisons, et que les ha- 
bitans de la campagne proscrivoient, 
Un procès trés-sérieux s'étoit élevé à 
ce sujet. Robespierre fut Chargé de 


< 


plaider pour les lrabitans de la ville 3. 


L 


+ 
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Din CAMES", 2, es 
c'étoit une -occasion d'éclat : il y em- 
_ploya toùs ses moyens; mais des pré- 


tentions aux succès il y a souvent une 


grande distance ; Robespierre l’éprou- 


va: Il fit un mémoire qui le perdit dans 
l'opinion de ceux qui lui supposoient 


. des talens, et qui l’exposa aux raïlleries 
de'sesennemis. Il s'étoit engagé dans 


des dissertations de physique qui com- 
promirent ses lumières dans cette par- 


tie, ét convainquirent tous les bons es- 


L 2. : 4 Fe Q 1, 
prits de-sa présomptueuse ignorance. 


… Depuis cette époque il resta, pour ain- 


si dire, accablé sous le poids de son im- 
. Puissance, et ilse perdit dans une obs- 


curité qui le fit presque totalement ou- 


blier de ses compatriotes. 


Ce ne fut que vers le temps où l'an- 
nonce:de la convocation des États-Gé- 


* méraux réveilla toutes les ambitions, et 


 divisa la France en mille partis, que 


Robespierre se reproduisit aux yeux de 
ses concitoyens pour briguer leurs suf= 


Le 
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frages. Après quelques tentatives inu- 


tourna du côté des babitans de la cam- 
pagne , et 1l réussit à sé faire nommer 


député par cette classe d’ homes, que 


si souvent l'intrigue a rendu les instru- 
mens des plus noirs forfaits, en trom- 


pant leur bonne foi, et en surprenant 


leur aveugle crédulité. 
- C'est ici que : commence à se déve- 


lopper le caractère de Robespierre. Âr- 


| tiles auprès des-habitans d'Arras, il se, 


rivé à Versailles, äl se jeta, comme par. 


instinct, dans le parti qui, de loin,-pré- 


paroit la désorganisation de Ja France ; ; d 


et sans y jouer d'abord un grand rôle, 
il s’ y fit connoitre “par une entiére dé 


férence aux opinions et aux principes. 
qui devoient dans la suite servir de base 


au triomphe de l'anarchie et du crime. 
Quant à à ses moyens à la tribune de l’as- 


semblée constituante, ils furent plutôt 
. une source de disgrace pour lui, qu'une , 
occasion de gloire et de célébrité : les, 


ri 


- ds cette esssemblée on jeté à une 
telle distance, qu'il ne dût qu'à la sin 
: gulerité de ses idées d'être remarqué. 
… Ceux qui l'ént: observé. dans les deux 
époques principales de sa vie politique + 
. C'est-à-dire , lorsqu'il exerçoit les sim- 
ples fonctions de: député à à l'assemblée: 
7 constituante , et lorsqu'il dictoit., en ty- 
rän, ses péléntés" au.sein dé la conven- : 
bon nationale ; Ont remarqué en lui, 
comme deux hommes aussi différens . 
Pun. dé. Vaütre ; que‘ le rôle qu’il rem 
plissoit dans ces deux circonstances, se: 
ressembloit peu. Robespierre, à F'assem- 
blée conétituänte ; étoit un député ti= 
‘mide, qui n’abordoit | pour ainsi dire, 
Htribune qu’en tremblant, qui n’y prôx 
noncoit que des phrases décousues , OÙ 
. perçoient l'ignorance et le mauvais goût, 
et qui en descendoit presque toujours 
au'milieu du rire qu excitoit son espècé: : 
Hidiotisme. Il avoit, à cette époque; 


4 


- de tant de ridicules , 
À point où il s'est inontré à la convention” 


un 
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voix s'aigre et désagréable, “uñe SOr- 


té’ de diffiéulté dans la prononciation , ; 
dés gèstes brusques et: sans grâce, un 
‘regard mal assuré , et-üne contenance 
: eonvulsive. Plus d’ une fois sa seule pré- 


sénce à latribune avoit sûulf pour appe- 


+ Jer sur luiles plaisanteries les plus imor- 
& . tifiantes; si on l’écoutoit, c'étoit dans 
 J'attente de quelque idée ou de quel 
. que mot dont on s'épaioit d'avance, — 
Il est brillant et inépuisable comm là 
chandelle" Arras, ‘disoit-on, énlen- 
,tendañt..On. voyoit mème ses partisans : 


mêler letr sourire dédaigneux aux ri 


dicules humilians , dont le: couvroïent 


ailleurs ceux qui ne l’estimoient pas, ét 
le désavouer, pour ainsi dire,-comme : 
un homime capable de compromettre 


honneur de sa faction. 


Quels efforts n’avoit- il pas dû faire 
sur lui-même , pour triompher à Ja fois 
et parvenir au 


_. — CRrmest. 


| étoit féroce. | we 


“pæ, le spectacle. d grands talens, ét 


“suivre, se forma à à un goût meilleur et 


à Dm a 
: È Se p 


Un de ses amis lui ayant témoigné son 


| éonéeest de ce mis ne se Reno 


doifne : Jui réondil ,je m'essaie à 


” de l'assemblée constituante , il se repro- 


‘prit aussi agréablement ses amis, qu'il 
_étonna ses adversaires. 
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nationale : ? Car; ‘nous ne serons pas d 
noinbre de ceux qui lui contéstent tout 
espèce detalens, et s’ ‘attachent à le pein: 
dre aussi “dépourvu de moyens, qu 


à ce: changement de Robespierre, c'é- 
toient les succès effrayans de la faction 
‘amarchique dont il étoit membre , et 
: E mfuence qu'il'ävoit ‘acquise: ‘sur les 

brigands soudoyés par cette faction; il 
‘ coMMencoit à avoir alors le: sentiment 
.-de ce qu'il pouvoit à l'aide de cet ap- 


L'assemblée: constituante fat pour 
Robespierre une-école , où son. äme or- 
gueilleuse et vaine , sans cesse irritée 


pari les mépris’ qui sembloierit le pour- 


formes: or  séduisantés. 
à des formes: oratoires pis séduisa è Poe die rendu st niais et; si TE 


; constituante, avec üne | espécë dé éclat: 
la révision de l'acte: éénstitutionné 1e 


parler. : — En éffet, son silence fut très- i À 


déchaïner souvent contre les partisans 
long ; et lorsque sur la En de la session 


de la cour qui lui. pâroïssoient sacrifier 
les intérêts de la liberté à ceux de l'au- 
; torité royale. Il sortit. de. l'assemblée 
avec le titre d’ incorruptible que sa fac- 


duisit à la tribune, on observa qu'il s'é- 
toit fait en lui un changem'eñt qui sur 


tion lui donna; et après avoir joüi pen- 


: Mis ce > qui avoit surtout contribué 


_ pui, et fier de cêt encouragement , il. 
osoit se livrer à Faudace des ses concep- 
tions ;'et dépouiller. Ja timidité qui d'a- 


närchiquè, Jui fournit F oPcasion de se 


L. ne quelques j jours à Paris de Ja popu-_ 
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larité qu'il avoit acquise’, il sonñgéa à se 


. Ce moment la | suprémé ambition de son ; : 
# 

| cœur;j aussi ne riégligea-t-il rien poür 
de LL Ke aussi éclatant que les. circons 


: quelque. temps il avoit annoncé son re 


‘tou 


. Dee avec COTE Y incorruptible rés 


xoient ses partisans et ses amis: . 


posoit. d'afficher dans sa ville natale , et 


gabonds et de partisans de l'anarchie 


a) 
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retirer à Arras, pour se délasser , au sein 
de sà famille, des fatigues de la cnièré ; 
qu' il venoit de ‘parcourir, et goûter les 
douceurs : -du triomphe que lui prépas 


Ce triomphe que Robespierr e se pro 


au imilieu-de ses concitoyens, étoit dans : 


tance: ‘pouvoient le permettre. Depuis | 


proclrain à à. une de ses anciennes 
maîtresses ; en lu confiant le vœu se 
‘cret de sort ainour - propre. Celle- ‘cà 
avoit en conséquence : réuni tout ce que. 
la ville d’ Arras renfermoit alors de'va- 


et , de concert avec le frère de Robes 
pierre. et ses sœurs, elle avoit disposé la 
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- DE 


présentant ; -du. peuple devoit être aç+ * 
- cueilh dans sa patrie... , , 4 


—. Robespierre. fit. son entrée à Arras 
vers le: commencement du mois d'oc- 
tobre 1791:.C étoit l'époque où quels 
ques bataillons de la garde nationale de 
Paris étoient cantonnés à Bapaume, pe- 
tite ville distante de cinq lieues d’Ar- 
ras; quoique c cette commune ne fut pas 
sur la route que ? Robespierre devoit na 
turellement suivre pour se rendre dans 
sa patrie, la certitude d'y trouver: ‘une 
escorte imposante , l'engagea à y. ‘pas- 
ser ; il ne se trompa pas dans-son atten- 
te; plus de deux cents jeunes militaires, ” 
tant officiers que soldats, après avoir 


êté le complimenter à l'auberge. où il 
_étoit descendu, s'offrirent à lui servir 


de cortège ,et sans attendre sa réponse, 
entourérent sa voiture, ets ’acheminé- 
rent avec lui vers Arras. 
Vingt d’entre eux des mieux montés, ; 
le précédèrent , et allérentannoncer som 
 Zome TI, B 


x 


Grimes 
‘arrivée Hobauee :iFétoit neuf heurë 


du soir ; aussitôt ses partisans s ‘agitent 
ne les rues commé des forcénés ; à 


ner leurs maisons. Beaucoup obéissent ; 
ceux qui se refusent à cet ordre impé- - 
riëuxs, -Oht leurs vitres cassées , ét dans 


“un instant-la. plus grandé agitation ré : 


“ge dans la ville d'Arras ; enfin, le cor- 


tége que ‘la fidelle maîtresse avoit pré- 


paré depuis plusieurs j jours, s'avance et 
marche sur la grande route: ‘au devant 
de Robespierre. Il étoit composé d’un 

groûpe de vieillards pértant des cou. 
ronnes. ‘civiques, d'un cœur de femmes 

vêtues de blanc , et d’une troupe d’en- 
fans chargés de ahdre des fleurs. On 

avoit préparé des éloges, des couplets, 


et$urtout des imprécations contre ceux 


qui ne reconnoitroient pas l'incotrup- 
tbilité de Robespierre. 

C'est au milieu de’cette pompe que 
ce vil ambitieux rentra dans sa patrie. . 
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Malheur à à ceux des habitans qui eurent 
le courage. de ne point céder aux .OE- 
_dres de la multitude et de ne point il- 


et commandent aux citoyens d'illumi- _ “ luriner leurs fenêtre es; de son regard 


féroce il parcourut, os les maisons, 


: marquant, pour ainsi dire ; cellès qui 
ne lui offroient pas des signes d’allé- 


gresse : funeste présage des proscrip- 
tions qui devoient frapper les plus bon- 
nêtes familles de. cette malheureuse 


ville, pour les punir de n'avoir pàs reñi- 


du hommage à sa présence , et célébré. 
son retour comme l'événement le plus. 


: heureux et le plus honorablé pour. leur 


patrie! L 
Le séjour que fit Robespierre à Arras 


fut une épouvantable calamité pour tout 


le pays. C’est alors qu'il forma les Le- 
bon , et toute cette race d’assassins des- 
unés à dépeupler, dans la suite , le nord 


de la France. Aitentif 4 éviter tous les 
hommes éclairés et sages , il n’admet- 


toit dans sa société que ceux au milieu 
B 2 
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desquels: al pouvoit imrpunément répan- 
-dre ses maximes odieuses. Quand le ha- 
sard le plaçoit avec des hommes ins- 
truits , il s’enfonçoit dans ün silence 
morne ef profond, qui, sans convain- : 
.cre de son éminent savoir, lui attiroit : 
quelquefois des plaisanteries ou des 
aventures _piquantes : : en voici une. 
Il étoit un jour placé à table à côté 
d'un militaire qui avoit la tête échauf- Ë 
_fée par le vin et par la gaieté ; on par- È 
loit de politique, et chacun s’évertuoit 
‘à son aise : Robespierre étoit le seul qui 
‘parut ne prendre aucune part à la con î 
versation. La discussion étoit animée et à 
‘yive : comme on ne pouvoit s'enten-. . 
dre, le militaire, se tournant brusaue 
ment vers Robespierre qui étoit enfon- 
cé dans sa chaise, le prit par le milieu 
_du corps, et l'élevant malgré lui, — 
Messieurs, dit-il, je fais la motion qu'il : 
soit ordonné à Robespierre de parler, à 
et de juger le point qui nous divise; 
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que ceux qui sorit de cet avis lèvent la. 
main. — Vous les convives s'erpres- 
_sèrent de lever la main. Confus , humi- 


lié à l'excès de cette incartade, Robes- 
pierre balbutia quelques mots. — Al 
lons donc, qui m'a f** ün homme com- 
me ça, répliqua l'officier, en le laissant 
retomber sur sa chaise, on ne sait ja- 
mais s'il est content ni ce qu'il pense. 
— Buvons, ajouta-t-il, en s'adressant à 
la compagnie ; imais ne buvons qu'aux 
francs et joyeux Français. Ce malheu- 
reux militaire a été guillotiné à Lille 
deux ans aprèss E 
‘Robespierre après avoir séjourné à. 
Arras autant de temps qu'il le falloit 
pour Sy former un parti, revint à Paris 
pour y exercer les fonctions d'accusa- 
teur public auprés du tribunal criminel 
du département de Paris; il se dégoûta 
bientôt de ce ministère, qui le plaçoit 
dans un cercle trop étroit, et donna sa 
démission , en alléguant que l'intérée 
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du peuple l'appeloit à-un emploi biei 
plus important, celui de surveiller les 


ennemis de la hberté, et de les dénon- 


cer. à l'opinion publique ; ; c'est alors 
. qu'il se mit à faire un journal. 


Le succès qu’eut ce journal parmi les 


hommes ‘simples, qui-sont si faciles à 


égarer , alarma tous les bons cho sens 
L'änarchie et l4 sédition y étoient pré- 


chés à chaque page; les principes’les 


. plus destructeurs de l'ordre social y 


étoient célébrés : c'étoit, avec d'autres 
© phrases, le système tout egtier dé Ma: 


rat. Mais ce journal lui ‘acquit une 
grande popularité, et dès ce moment 
‘il se vit en état de jeter les fondemens 
de la tyrannie, qui va se développer 


maintenant à grands traits: Pour être. 4 
plus à portée de diriger les manœuvres. .# 


des chefs de la faction anarchique qui 
gouvernoit la société des Jacobins, Ro- 


bespierre s'étoit logé à côté de cet an- 
‘ tre du crime. rl partageoit tout son. 
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temps entre les séances publiques. de : 
_. cette société, et Les conciliabules se- 
«crets qu'il tenoit avec ses complices, 
‘pour préparer de loin les tempêtes qui : 


:-devoient éclater. & 


C'est à cette époque que. Chaumette 
et Hébert commencérent à faire du 
-bruit. Celui-ci s’étoit approprié le titre 
d'une feuille périodique que. composoit 
un employé aux postes ; sous le titre de 
Pére Duchéne, Hébert, par son impu- 


- dencé et son cynisme, fit entièrement 
oblier son modéle. L’emportement avec 
” Jequel Chaumette et Hébert préchoient 


dans leurs écrits le désordre et l'assassi- 
nat, leur acquit un grand crédit dans le 
club des Cordeliers, et leur valut en- 


suite une place parmi les membres de 


7 Ja Commune du 10 août. Voila l'origine 


et la cause de cette renommée, qui, 
pendant quelques mois, fit de ces deux 


; sCélérats deux fléaux de la France. 


.: Lâche par caractère, Robespierre ne 


\ 


FE ï 
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joua’qu'un rôle passif au milieu des 
“orages qui environnérent la secondé 
assemblée nationale. , | TE 
I ne fut présent à aucune des jour- 
nées du 20 juin, du 10 août, des 2 et3* 
FOR : 

_ Onse rappelle que le z septembre ] le : 
‘Carnäge commença pers les cinq heures à 


‘après midi. Lès prisonniers, à qui chez 4€ 


tous les peuples policés le malheur im- : 
prime un caractère sacré, furen##sor- ; 
_gés avec des rafinemens de barŸarie, : 
dent hsouvenir soulève. l'ammétet fait ï 
+ ‘presque rougir d’être home: à 
-. Ce massacre fut le prélude des élec= 
tions. Pendant cette époque désastreu- » : 
se, la faction de Philippe et celle dé : 
Maximilien constamment 4 


restérent . 
unies, parce que la seconde avoit be- 


D 


‘soin de l'or de Philippe, ‘et la pre- : 
mière des forfaits de la seconde. Tou- 
tes les deux portérent chacune leur 
chef parmiles députés à la convention 


“ment de: Paris: Hd eee ” HN 
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monté. D' Orléans et Robespierre fur 
‘rent nominiés députés par le “départe- : 


Le 


La convention nationale commença 
ses séances le 21 septembre 1792, €Ë 
par le premier décret qu’elle rendit , 
elle abolit la royauté en France; me 
‘éomme en anéantissant la royauté, elle 
n'avoit point déclaré de quelle,manière 
là éhose publique seroit désormais gou- 


-vernée, les factieuk.en: conclurent qu'il 
. Jeur dentndrsti aisé de prouver au peu 


ple que la France n’en mériteroit pas 
moins le nom de République , si ellé 
étoit gouvernée par un régent, un lieu: 
tenant - général, un F dictateur, OU des 
triumMVirs. : : te, 

Les complices de Robespierre se hä- 
térent donc de jeter dans le public l'i- 
dée d’un dictatoriat ou d'un triumvirat. 
Dès les premiers jours de la conven- 
tion, les murs de Paris furent couverts 
du où l'on disoit que la 


4 


% 
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_ France ne pouvoit étre sauvée que pæ 
un triumvirat. Les factieux paruren 


“ensuite préférer le dictatoriat, et dans 


; : Rébecqui, député de Marseille, s'é: : 
eriæ alors : « Le parti qui veut édite la 
» dictature ‘c'est le’ parti de Robes 
»' pierres je vous le dénoncé; il est con-* 


divers conciliabules , dans la plüpart des 
groupes, on parloit assez ouvertement .» DU à Marseille, et c’est pour le com- 
»-batitre que nous avons. été envoyés 
» ici ». Ve 2 | 


de donner cette suprême magistrature 
à Robespierre. - 

_ Ces manœuvres alarmérent plusieurs | 
députés , et l’un d’eux dit : « Il existe un 
» parti qui veut écraser la convention ? 


s 
: Danton ayant sommé Rébecqui de 
signer. cette accusation, celui-ci s’élan- 
. ça au bureau pour la signer. Dans le 
même moment ; Barbaroux, autre “dé- 
: puté de Maïseille: - parut à . tribune , 
et dit : MT 
“« Je me présente pour signer la dé-, 
# nônciation faite par le citoyen Ré-- 
_» becqui contre Robespierre. Nous 
» étions à Paris avant et aprés le dix 


* nationale, et élever sur ses débris la 
» actes Ce parti est celui qui donne 
æ. des èrdres arbitraires, ni : a décerné : 
_» des. mandats d'arrêt contrè huit de 
» Ines collègues à l'assemblée législa- 
».tive, qui soudoie des brigands pour 
» le pillage, des assassins pour le meur- 
» tre, et ose imputer au peuple les for- 4, >» août;.... nous avons été recherchés 
» faits qu'il commande. .... Dussé-je, ‘ » à notre arrivée par les partis qui di- 
» en sortant d'ici, périr sous les coups ». visoient la capitale. On nous fit venir 
» de ces traitres, je ne me contenterai À: » chez Robespierre ; on nous dit Là qu'il 
» pas d'avoir soulevé le voile qui. les » falloit se rallier aux citoyens qui 
» couvre; encore quelque temps, et je : A » avoient acquis le plus de popularité. 


»°les dau », 


‘» bespierre, comme homme vertueux: 


CRIMES 


» Panis nous désigna nommément Ro 


» qu'il falloit y élever. .. Voilà ce que... 


» je signerai ». DE RCE à 


Plusieurs députés, .entr'autres Cane 
bon, ne parlèrent pas avec moins de. 
force contre la faction de Robespierre; 
is en dévoilérent les artifices, lui attri-, 
buërent les massacres des 2 et 3 sep«i 
tembre. É 

Robespierrese défendit en faisant va: 
doir la réputation de patriotisme qu il, 
s'étoit acquise. « Eh ! laisse-là , lui crié- 
» rent Osselin et Lecointre-Puiravaux,. 
» ta vie passée, et dis franchement si, 
> tu veux la dictature »! 

Dans ce discours, Robespierre s'ex-. 
prima ainsi sur les massacres des 2 et 3, 
septembre : « Les coups portés par les 
» patriotes sur les têtes les plus coupa-: 
» bles, ne sont pas des crimes atroces mi 

Quant au fonds de l'accusation, Ro: 

bespierrg} 


ER 
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bespierre divagua. « Vous qui m'avez 
» accusé, S'écria“t-1l, quels sont vos. 
» faits, quelles sont vos ‘preuves ? Qui’ 


5 


».vous a donné le droit d'intenter une 


: » telle accusation contre uñn homme 
» qui n'a pas démérité dé son pays ? 


» Vous m'avez accusé, maïs je ne vous 


» tiens pas quitte ; vous la motiverez , - 


». cette grande accusation : cette gran- 
» de cause sera discutée ; ellé le sera, je 
» l'espère , èn présence de la Nation en- 
» tière , au sein de la convention natio- 


» nale. Et ne croyez pas, Messieurs , 


» que sans nous connoître nous puis- 
» sions Marcher d’un pas égal vers la li- 
» berté, vers le salut public : non, il 
» faut savoir si nous sommes: probes, 

» ousil y a parmi nous des traîtres ». 
” Pendant les débats, les membres de 
la députation de Paris ayant été incul- 
pés, Danton, qui trouvoit l'apologie 
prononcée par Robespierre insignifian- 


“te, crut devoir répondre lui-même à 
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M « Düût, s'écria-t-il, cette. 
» accusation fairé tomber Ja tête de: 
» mon meilleur ami, il faut que la Na-- 
» tion Française soit Vengée; mais om : 
» calomnie la députation de Paris; il: 
»ny à point de solidarité entre les. 
» hommes, ni pour les crimes, ni pour 
» les er actions. 
» Quant à à moi, continüa-t-il , il y a. 
_» long-temps que je désire rendre 
» compte de ma vie politique. Je n'ai 


. VW 


» jamais cessé de marcher sur la ligne 
» des plus vigoureux défenseurs de la . 
» liberté.... Aucun intérêt personnel 
» n'a jamais déterminé ma conduite ; 
+ que mes vœux pour la chose publi- 
» que soient remplis, et mes yeux sou- 
» vent tournés vers le département qui 
» fut mon berceau, le réverront bien- 
» tôt. S'il est un seul homme qui, Gans 
» ses rappoñts avec moi, m'ait jamais 
» surpris dans quelques vues, dansquel- 
» ques mouvemens d'ambition indivi- 
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duelle , qu'il se lève etme dénonce... 


_» Assez et trop long-temps on m'a ac- 


cusé d'être l'instigateur des placards 
et autres écrits de Marat; mais j'in- 
voque à cet égard le témoignage du 
président de la convention (Pétion). 
Il m'a vu souvent aux prises avec 
Marat , à la Commune et dans les co- 
mités de la municipalité ». 

Ces observations ne prouvoient pas, 


qu'il ne fût point question de substituer 
ja dictature à la royauté. Marat fit en 
effet la déclaration suivante. 


« On accuse, dit-il, la députation de 
Paris d’aspirer au tribunat.... Au mi- 
lieu des piéges, des machinations dont 
la patrie est sans cesse environnée : 4 
la vue des menées secrètes destraîtres 
renfermés dans l'assemblée constitu- 
tive, dans la législature ; lorsque j'ai. 


. Vu la patrie entrainée au bord de l’a- 
_bime, me ferez - vous un crime de 


m'être servi du seul moyen qui ma 


C a 
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», restoit , pour l'empêcher d'yé être pré 
cipitée ? Me ferez-vous un crime d'a- 
“» voir appelé sur la tête, des coupables 
» la hache. veñgeresse du peuple : Rte 
_.» J'ai proposé -un homme sage à la tête 

a du peuple, pour diriger ses mouve- 

_» mens, sousla dénomination de tribun 
» du peuple’, de dictateur ou de trium- 
#. Vir, le nom n’y fait rien. 


Le 


» T'elles sont mes opinions; je les ai . 
» imprimées ; j'y amis mon nom 3 je Ÿ 
». les défends, et:jen’en rougis point. : 
» .$i vous n'êtes pas encore à la hauteür 
» de m'entendre, tant pis pour vous; : + 
-» les troubles né sont pas finis;....les 
» troubles êt l'anarchie n'auront point … 
» de fin». 

À cette époque le parti de Rcbes: ï 
pierre étoit très- puissant : lui-même | 
jouissoit d'un. grand crédit dans la so- | 
ciété des Jacobins. À l’aide des corres- à 
pondances de cette société, son nom 
: s’étoit répandu au loin. Tous ceux qui 
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: n'avoientrien à perdre et ne désiroïent. 
que la continuation du désordre , le re- 


gardoient comme leur chef. La Com- : 


mune de Paris lui étoit dévouée. 


Hébert redoubla dans cette circons- 


tance de férocité dans ses écrits. Un 


autre journaliste qui demandoit , dans 
chacune de ses feuilles, neuf cent mille 
têtes + faisoit afñicher des placards, où 
l'on Jisoit ces mots : à 

« Une seule réflexion m'’accable , 


» celle que tous mes efforts pour sau- 


» ver le peuple, n'aboutiront à rien 
» dans une nouvelle insurrection. A 
» voir la trempe des députés à la con- 
» vention nationale , je désespère du 
» salut du peuple. .:. N'attendez plus 
» rien de vos députés. Vous êtes per- 


». dus. pour jamais : cinquante ans d'a- 


» narchie vous attendent ». 
‘À la même époque, des orateurs de 


æette faction parcouroient les grou- 
pes, provoquoient au meurtre, et pu- 
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blioient des listes de proscription, Com- 
‘me dans tousces mouvemehs , qui ten< 
doient visiblement à comprimer les 
esprits par la terreur , il étoit toujours 
Question d'investir Hobes ème de la 
dictature, il se ‘fit contre lui, le 29 oc- : 
tobre 1792, un nouvel eBort. dans la 
convention nationale. -Louvet monta à 


la tribune , et Pronones le discours sui- 
vant: - ‘ die 

« Je vais vous dénoncer un complot 
» Qui Vous étonnera , vous tracer des 
» scènes affligeantes dont votre huma- : 
» mité gémira , et vous dévoiler des : 
» coupables contre lesquels je vous. 
» prie de suspendre les effets de votre 
» indignation. Je vais ne ménager per- 


» sonne, et vous dire la vérité ; je vais 
toucher directement le mal, et sans. 


M 


» doute l’on criera. . 
» Née vous alarmez point pour les 
s’'écria Danton à l’orateur; 


x 


+ malades, 
» mettez le doigt dans ia blessure ! lan 


! 


31 
.» Je vais, {répondit Louvet, porter : 
» le doigt j jusqu'au vif; mais-ne criez 
» pas d'avance. Des conspirateurs, con- 
» tinue-t-il ont formé le projet de per- 
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pétuer les désordres de la république, 
» d'avilir les représentans du peuple’, 
» de renverser notre liberté ;-ét-fonder 
5 sur ses débris l'autorité d'un “dicta- 


_» teur: l'origine de cette conspiration 
_» détestable remonté à l'époque du 


mois de ‘janvier dernier ; _c'est. alors 
» que l'on vit les galeries d Jacobins 
» composées d'üune centaine de spec- 
tateurs, dont on étoit sûr d'avance 
» de recueillir les applaudissemens ; 
» c'est alors qu’on soupçonna Robes- 
» pierre , l’orgueilleux Robespierre , 
» d'être le chef d’un parti; et la con- 
duite qu'il a constamment tenue de. 
» puis , n’a que trop justifié ces soup- 
» cons, ét prouvé que cet ambitieux 
5 s'étoit formé un système de désorga:. 
‘» nisation, par lequel il.croyoit arriver 


C 


» au souverain Pouvoir. 


# 
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» La révolütion mémorable du 1 
.#» août appartient à Paris. Robespierre 
» et son parti ont voulu s'en approprier 
-» l'honneur, la faire tourner à leur 
_» profit; ont osé dire qu'elle n'é- 
» toit.due qu'à eux... Qu'ä vous, con- 
» ‘jurés: pegfdes!! c'est la j journée du 2 
_»-septembre qui vous appartient sans 
» partage: oui, celle-là est bien à vous, : 
» n'est.qu'à vous ! Le peuple de Paris 
» sait combattre, ais il ne sait pas as- : 
». sassinèr. Démandez au corps législa- : 
» tif. que. vous avez avili, que vous 
» âvez insulté ,:et auquel même vous : 
». avez prétendu dicter des lois... » 


Toi plusieurs députés s ‘écrient: « Oui, 
É ‘oui y a a raison » ! EF un d eux , La- 


vérité, Robespierre voulut articuler: 
quelques mots; mais plusieurs voix lt 
criérent : « À Ja barre:; c’est là que: tu 
» dois parler »! 
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Le calme s'étant rétabli , : Louvet 


:æontinua | ainsi : De Li CN 


“e Robespierre , je t’accuse d'avoir 


» ue les meilleurs patriotes, dans 
e un temps où les calomnies étoient de 
- ». véritables proscriptions. :. - ’. 


.» Je t'accuse d’avoir ; autant qu'il 


» étoit en toj, avili la rh non 
.» nationale. 


» Je t’accuse de t'être produit com- 


+ me un objet d'idolâtrie ; d’avoir souf- 
.» fert qu'on dise que tu étois le seul 


» homme vertueux. de la république, 


» et de l'avoir dit toi-même. 


» Jet'accuse d'avoir tyrannisé l'ai- 


» semblée électorale. 
» Jet accuse d’ avoir marché au rang 


.»-suprême, ; par rot les moyens pos- 
-» sibles », ‘ 


Dans la séance suivante, on Re à 


la charge contre Robespierre. « Il ne 


» suffit pas , s'écria Barbaroux , aux 


» dictateurs , aux triumvirs, aux tri- 
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 burs, de décrier les plus zélés , les 
plus sincères patriotes de la conven- 
tion ;-ils veulent se mettre au-dessus 


le toute autorité ; en s'attribuant Là 
E Jhontieur de“l ‘révolution du 10 à 
août. Il faut ‘fin lenr arracher le E 
‘masque, Au 10 août, où étoit Ro- . 


> bespierré ? 2 Al'abri aè tous dängers ; 
il fomentoit dans l'ombre de lâches 


de 


»- intrig: ues:: 


» Idit: avoir sauvé la chose publi- Î 


que ; mais étoit- il à Chareriton , lors- 
que nQus y signâmes le plan de con- 
juration corifré la’ eour , qui devoit 


+ être exécüté:le z29juilet,etquin’eut : 


lieu que le 10 août? : 

» Parisiens , Marseillois et Bretons, 
je vous interpelle : Vous étiez au Car- 
» rousel le 10 août. Ÿ avez-vous vu un 


RS on 


_seul de ceux qui se vantent d’avoir 
» fait Ja révolution du ro août ? Non, 

non, ‘sans doute, Parisiens , ils. n'y 
étoiènt pas; mais ben dans les 
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RE den 
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». prisons le 2 septembre, et : vous n'y 
» étiez pas: Vous ne”savez pe ‘assas- 
8er; ba | 


Voici de quelle manière: re Robéspierr e 


répondit à ces diversés accusations. 


-« On m'accuse ; dit-il, de: ‘partager 
» je ne sais quels crimes de Marat. Je. 
» ne lui ai jamais réndu qu'une visite , : 
». dans laquelle, aprés s'être étendu sur 
», la situation présente de la France, il 
»- Me reprocha de n'avoir ni les vues, 
»-ni l'audace d’un homme d'Etat, {l 
» Ma Souvent accusé de modérantis- 
» me, pour n'avoir pas ouvertement 
» provoqué lè renversement de là dé- 
» testable constitution de la première 
» assemblée. En un mot, jamais aucun 
» lién d'intérêt, ni aucun penchant na 
»turel, ne m'a uni avec l'Ami du 
». Pope | NA Et 

» Accusateur public sous un régifne 
» corrupteur, et payé par le peuple 
# pour exercer mes fonctions ; je suis 
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> 


réntré Taie la vie privée que je ce 
rissois. Lee PRÉ | 
» Je suis accusé d'avoir été l'instiga- 
» teur de la journée du 2 sepenore 


» Je né l'ai jamais fomentée ; je n'ai 


> 


Ÿ 


» MÊME: jamais approuvé les scènes 
» qu'elle à ‘éclairées. ‘Tout menaçoit 
», notre liberté mal affermie , et. son 
» trône chancelant étoit sur le point de 
» voler en éclats. Un homme, Danton, 
» réveille le courage dans tous les es- 
» prits , communique. un mouvement 


» électrique, aux législateurs et au peu- 
’» ple, montre le précipice, désigne les 


» coupables quile creusoient ; on cou- 
» rut aux armes , et la Patrie fut 


» sauvée. 
. f LA 4 e e 
‘» La sûreté générale bannissoit alors 


» ces calculs froids et méthodiques que € 


_» Je législateur doit employer dans’le 
» Calme , lorsqu'il gouverne un peu- 
» ple qui n'est pas lui-même agité. Il 
» faut envelopper les partisans dans la 

» ruine 
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“ruine du parti, ét ne pas $’ ärrêter à 
» ue considérations soporifiques, lors- 


5 qu'on ne peut Minc que la. Perté: 


> inutile d une victinie innocènté, ‘ 


» Vous préténdez qe la Folle amibi- 
» tion d'élever ma fortuné et d'avilr 
5 les pouvoirs constitués, à pu. m'éga- 


» rer un instant. Honine autant ape 


» surdes dans vos amas ‘que 
5 » perfidés etivers cétte liberté. sacrée à 
5 laquelle- vous avez l'air de pro digües 


» votre encens ; ‘sachez qu' n’est pas | 


» plus possible, d’ avilir la divinité: qué 
» l'on blaspliême, qu’il est possible éu 
»'Sauvageé asiatique d'ébscurcir' le. $G= 
5: Teil dont il outrage : la lumière: a 

» Un mot, fütäil sorti - -de ma bus. 
5 che , Mmaisprononcé -au milieu de là 
» Chaton des passions , quand on s'où- 
» -blie pour sauvér sa. patrie, n6 peut 
ÿ décider le; jugement d’une assemblée | 


» que la justicé. doit toujours guider. 
.  Cépéñdant : ; $i ma mort peut calmer 


$ 
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» > NOT, Dies. 2 ennemis je 
» l'Etat , cimienter le bonheur de ma. 


», patrie, yje suis, prêt à m ‘accuser inoi- 
» même, et à porter: ma tête sous le 


5. Blaive qui ne tranchera qu'une vie 


». fragile ÈS pour nv en assurer une qui ne 


Dé. -périra jamais Des cg pe 


Ce discours, dans lequel Hébenistie | 


dévoila , péur la première fois, cette 
politique, infernale qui lui fit. égorger 
tant d'innocens , excifa une vive fer- 


Mmentation ‘dans l'assemblée. Des cris | 


tumultueux démandoient son supplice 


et celni de ses compliges , lorsque Bar- 


rère s’ écria : « Je, ne trouve point dans 
» » les accusés cette vaste :conception , 
»' ces moyens, puissans qui enfantent 
». les grañds conspiraieurs , et deman- 
à: dent l'attention du gouvernement ; 

» je, à suis d axis ax en. passant à l'ordre 
» du jour » On les replonge. dans cette 
» » obséurité dont leur ‘audace les avoit 
5° retirés De | 
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L L avis de Barrère fut suivi” , et Ro- 
bespièrre n’en devine que plus cher ré 
son parti Fe | 

"Dés le mois de féyËer 1793, sa’ puis: 
sance commençoit à devenir formi- 


dable, et l'on’ remarqua depuis que 


chaque pas qu'il faisoit Vèrs l'autorité 
suprême , étoit marqué par une cäla- 
mité. Chaque fois, en effet, qu'il es- 
sayoit son autorité, les ne redou- 


bloient d'audace , et la capitale se ren - 


plissoit de ironbles. Le ne 
Des brigañds pillérent les épicies 


les 25 et 26 février.” Les libellistés dé- 


voués au parti de Robespierre; avoient 
provoqué ce brigandage par des ‘plà- 


cards incendiaires. Les ‘épiciers por- 


. térent leurs plaintes à la convention : la 


faction de Robespierre les accueillit 
avec des huées et des insultes; élle de- 


-rhanda : mêine qu’ au lieu de. leur accor- 
der la; juste indemnité quileur étoit dues 


ils fussent condamnés à réstituer tout ce 
D 2 


ge 
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qu’ils avoient. gagné injustement. Ro- 
bespierre , suivant son usage ordinaire, 


ne se mit point en évidence pendant la 
durée de cette insurrecfion ; mais 1 se 


plaignit à ses éonfidens de ce que, par 
le peu d'é énergie dés exécuteurs qu ils 
avoient Inis en œuvre, elle n’avoit pas 
produit ce qu 71l en avoit attendu. 
“Dans le mois ‘suivant, ‘il se fit un 
changement qui fixa l'attention des ob- 


| servateurs. Cn ne vit pas saris étonné- . 


‘ment que la faction d'Orléans et celle 
de Robespierre agissôient de concert: 
le “premier tenoit ‘dans son palais des 
conciliabules nocturnes avec les affidés 


de Robespierre ; il faisoit avec eux des 


orgies ; il vendoït ses effets les plus pré- 
cieux; ses émissaires parcouroient les 
fauxbourgs, remplissoient les cabarets, 
distribuoient des assignais , et l'on an- 
nonçoit sans mystére ,. dans la plupart 


des groupes, qu'on alloit voir ne E 
un ‘événement, qui termineroit la ré 


volution. 
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Dans vétte”occasion , comme dans’ 
bien d’autres, d'Orléans fut la dupe de 
la faction de. Robespierré : celle-ci lui 
persuada qu’elle vouloit l'élever sur le 
trône. Philippe le crut. On lui présen- 
ta l’état des sommes qu'exigeoit d'a- 
vanee le succés de la conjuration:; ifles 


donna. En attendant l'exécution du 


complot , on ne parloit que,de sonner 


le tocsin, de battre la générale, de ti-* 
rer le canon d'alarme, de faire un nou- 


veau carnage des prisonniers. L'effroi 
étoit universel ; à l'heure convenue, les 
conjurés se id chez. Philippe » et 
lui disent que l'exécution du projet 
nest pas. sans péril, que quelqu'effort 


‘qu'on ait pu faire, la masse du peuple , 


resté inébranlable ; que la imajorité de 
la convention n'est point encoré assez 
abattue par la terreur, et que son pou- 
voir est redoutable. ‘Philippe ne sait 
Que résoudre ; il tremble , it Ait, il 


Sévanouit. Les conj! urés l abandonnent, 
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etseservent , pourleur propre compte, 
des sommes qu'ils en ont reçues. 
Pendant les, mouvemens orageux 


qu'ori se proposoit d’exciter dans la 


journée, du 10 mars, on devoit écraser 
ceux des députés qui avoient eu quel 
que part aux accusations portées contre 


Robespierre six mois auparawant : mais 


des mestüres mal concertées s'opposè- 
rent à l'exécution du complot ; elle fut 
“donc. remise à un autre-moment. 

La faction de Robespierre. ft une 
nouvelleygentative le 31 mai suivant, 
pour immoler ceux des collègues de ce 
scélérat qui. ne partageoient pas ses Opi- 
mons. Des : ‘symptômes effrayans an- 
noncérent et accompagnérent | cette 
journée. 


._- On‘ assuré, dans le temps, qu' on 
avoit creusé dans le cimetière de Cla- 
mart deux fosses profondes qui étoient 


‘destinées-à recevoir les victimes qu di : 


se proposoit d'égorg 


députés proscrits par Robespie 2rre 


ser, et surtout les 
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Ce,jour-là et-le précédent, les divers 
comités révolutionnaires arrêtérent ‘un 
nombre considérable de particuliers. 
‘Les conjurés. Grent ‘fermer les bar- 
ricres le 31 mai | et toute cominunica- 
tion fut interceptée. ‘On ft des visites 
domiciliaires dans toutes les Maisons. 


Un nombre. infini de FRE furent 


{ 


traînés dans les piisons. TA 


Cent'mille hommes armés. assiégèrent 
la convention: On: établit à ses portes 
des grils pour chaüffer les boulets, Le 


commäridant de: la garde nationale Jut'à . 


Yassemblée une liste ‘des députés que 


Robespierre avoit proscrits ; et déclara. . 
qu'il neretireroit ses troupèsque quand 


on les auroit remis entre ses mains. Sur 


le refus de la convention, il cria,aüx 


armes. Mais soit que toute cette, ma- 
chination eut été mal ourdie , Soitque 
les conjurés n’eussent pas assez d'érier- 
gie pour consommer leur piôjet » Soit 


qu'on n'eùt voulu qu'effrayer la con- 


#5. 


vention, on. se borna à ces seules vio- 
lences , et Robespierre se plaignit en- 
core de ce que eette, journée avoit été 
| perdue pour lui. Le premier effet du 
mécontentement de son parti , fut la 
destitution.du, commandant de la garde 
_nationale , : et la. promotion dé Henriot 
_à cette place. RE. | 
Pendant le mois dej juiñ < on ne parloit 
_que-de “pillages. Les bateaux qui arri- 


voient pour Fapprovisiônnement- de la 


“ville étoieñt. arrêtés. Des scélérats que, 
4 Henriot sautenoit., “oloient es provi- 


sions que Es négocians des départemens 

_eAvoyoient à Paxis. É ; 
Toutes les nuits on rencontroit dans 

les rues des gens armés qui enfonçoient 


îles. portes , pour enlever les infortunés | 
“proscrits par Robespierre. On trem- 


… bloit pour 601, pour ce quon avoit de 
plus cher. Quand deux parens, quand 
deux amis se rencontroient le lende- 


anain, ils s'étonnoient de se revoir et 


étreJibres. 


EN 


L 
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. Le comité de salut publie, qui est 
devenu depuis si redoutable, étoit en- 


eore dans son enfarice. On suivoit alors 


les premières formes de son établisse- 
ment. Ses. membres étoient renouve-. 
lés tous les mois , et leurs opérations 
étoieñt soumises à l'approbation de la 
convention. Les principes de cette ins 


titution furent anéantis aussitôt que 
Robèspierre en fut nommé membre. 
Ce monstre remplit d’effroi toutes les. 


ames , et plongea la convention ‘elle- 


_même dans la stupeur. Le comité pro- 
fita de.cétte funeste influence pour par- 


venir à se perpétuer nôn-seulement 


dans l'autorité qui lui avoit été confiée, 


mais encore à se rendre indépendant 


de la convention. Il dédaigna plus d'une 
fois de soumettre le résultat de ses tra 


vaux à la délibération de l’ assemblée gés. 
nérale. Ses arrêtés étoient affichés, pro- 
mulgués, et avoient force de lois. Ilen+ 
VOYya dans les départemens des frocon- 


LS 


“ 


le 


Le 
% 
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_süls. avec. une. autorité. ilimitéess < quine 


Caruss 


relevoient que de lui seul. 

°L empire effroyable que Robespierre 
_exerçoit sur’ 6e, proconsuls , "est attesté 
par une foule de preuves. Parmi lesimo- 
numens de sa funêste influence sur tous 
les crimes qui se coimmettoient dans l’é- 


‘ténduë de la France, nous citerons les 


fragmens de la correspondance de Col- 


* lot-d’Herbois, pendant que ce dernier 
> P 


faisoit métrailler les habitans de Lyon. 


En détruisant cette ville rebelle , 
(écrivoit Collot) on consolide tôutes les. 
autres; voÿla ses principes! Ï ne faut 


laisser: que des cendres; voila ses pro- 
! jéts! 1) Nous démolissons à 


à coups de ca- 


non et avec. T'explosion de la mine; voi- 


lœ ses. exploits! 5 
Il tombe 4'la fin, le voile de l’hypo- 
crite , et c’est lui-même qui le déchire. 
» J'ai trouvé ici le systéme d'indul- 
gence ; { écrivoit Collot à Robespierre 
son ain) soutenu par un décret de la 


. 


$ 


droyer tous ses. enneïnis à 


2 
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D 


eonyention , du: 20 brumäire, affiché : 


t 


1c1 avec: affectation. : + 


« L'armée révolutionnaire. arrive en: 
fix aprés: demain, et je pourrai: aCCom- 


plir de plus. grandes choses. I me tarde 
que tous les conspirateuys aient dispas 
ru,! “Il faut que Lyon ne soit plus, 


effet et que l'inscription que tu as 
proposée soit une grande vérité... , Cat 
jusqu à, présent ce m'est réellement ” 
qu une hypotése ; et le décret lui-même | 


oppose de grandes. difficultés + M L. ap- 


partiendra de le rendre ce qu'il doig 
étre, et d’ävance nous RrÉRarEr EE 


Les nd: ASP, faste 
1 Coll: 


voque l'exercice de la. souveraine Le, 


Aprés cette phrase ; 


Robespierre +4 ajoute ces mois’: 


«- Plusieurs fois, vingt. éoupables ont 


subi la peine de à leurs forfaits ; le 


même: jour. Celaest encore lent EL 


justice d'un peupieentier 
à la fois | e 


LS 


, qui doit fou- “à 


LS 
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| nous nons occupons à forger la foudre. 
» Ecris-nous ( continuoit Collot ) : 
nie léttre.de toi fera‘un grand effet 
| sur tous nos Jacobins: Ne laisse point 
passer d'e\rapports tel que célui qui a 
amené le décret du sursis»: 
"Le projet de Cobot étoit de dissémi- 
ner les habitans de' Lyon sur'toute la 


‘Surface de la République, “pour la dé- 


truire plus aisément ; om n'eri peut dou- 
ter en lisant cette«phrase : 
: « En population licenciée , il sera 
facile de Ja faire Au pEr aitre ,et de dire 
avec vérité : Lyon n'est plus ÿ. 
Et cette autre : « Je nè parle point 
léssmeésures révolutionnaires qui sont 
tellement méditées, mises en ac- 


st 


et qui doiventconsomimer le grand x! sa 


événement de la destruction de cette 


ville rebelle ». re à 


On Est. * d'abord ténté de cr oiré , en ; 


parcourant ces caractères où respire la, 
stupide férotité } que tous les monstres 
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des forèts ävoient abandonné leur re. 


paire pour faire une irruption dans nos ‘ 


villes; ou plutôt, én revenant à. des 
idées se naturelles, on appercçoit à dé: 
couvert le but de. tous ces affeux nive- 


leurs, ‘qui étoit la ruine du : ‘commerce 


et Pétablissement non d’une épalité de 
bien-être, mais d’une égalité de imisére. 


dans la république. * 


Un agent de Robespierre lui mar: 
quoit : «ana santé'ne,se rétablit dquepar: 


ce qu'oxguillotine autour de moi; tout. 
ya bien, mais tout ira inieux encore, 


parce qu'on a trouvé trop lent l'expé. 


# 


à 


dient de la guillotine, et, sous peu de: 


jours , les expéditions ‘seront de 
ou trois cents à la fois; du reste 
sons se démolissent à fosce:». 


Le mêéine agent écrivoit.à Robespién. . 


re : « la guilletine la fusillade ne vont 
pas mal : 6o;; 80, 200 à la fois sont fu- 


sibés, et tous D onale plüs & grand 


Soin. & en mettre de suite’en état d’arres- 


Tome T. E 
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tation | pour LS ee laisser de vide aux 
| prisons », PERS M 

On voit par les fragemens que nous 
venons de citer de cette épouvantable 
correspondance, combien lesagens que 
Robespierre envoyoit dans les dépar te- 
mens , lui étoient dévoués. ; 

4. qui entouroient Robespierre à 
la convention et aux Jacobins, ne Jui 
étoient pas moins dévoués. Pour lui 
plaire, Bazire demanda et obtint un dé- 
cret qui déclara que, jusqu'à la paix, la 
France seroit en révolution; c'est -a- 
dire, dans cet état de souffrance où 
personne n'est sûr ni de sa fortune , ni 
e sa liberté, ni de sa vie. 

‘Cliaumette , procureur de la com- 
mune ; vint alors demander à la con- 
vention qu'il fut créé une armée révo- 
lutionnaire , qui traineroit à sa suite une 
guillotine ; qu'il fut permis aux comités 
révolutionnaires d'arrêter les personnes 


qu'ils jugeroient suspectes ; qu'il fut ac- 
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éordé aux metñbres de ces comités un 


traitement, et Quarante sols par séance 


aux indigens, c'est-à-dire, aux soldats 


de Robe espierre, qui assisteroient aux 
assemblées des sections. Ces demandes 
furent conveïties en motion par Billaud 
de Varennes, membre du comité de 
salut public. Bazire et Danton appuié- 
rent la motion, et ces diverses deman- 
des furent décrétées. Quelques jours 
après , parut le décret qui ordonna l’ar- 
restation des gens suspects, et par la 
définition qu'il donnoit dé ce qu'il fal- 
loit enténdre par un homme suspect, 
il n'y avoit personne qu’ on ne püt rart- 
ger dans cette classe proscrite. 
L'exécution suit de près cetté horri- 
ble loi. Tout citoyen qui n’est pas de la 
faction de Robespierre, tremble pour 
son salut. Voyant l’ascendant qu'ilavoit 
sur la convention, Robespierre lui fait . 
demander l'arrestation de cent seize de 


ses'inembres, Billaud de Varennes veut 
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qu'on voté par appel nominal. sur cette 
proposition, ‘afin que les députés qui 
oseront voter en faveur des. cent seize 


proscrits, soient eux-mêmes misen ar- 
restation. Mais Robespierre, que lalen- 


teur de cette formalité inportune, s'op- 
pose vivement à la demande de Billaud 


de Varennes; et les cent seize députés 
. sont décrétés d’accusation en un ins- 


tant, par. la méthode ordinaire de re-. 


cueillir les vo'x par assis et levé. 
On se rappelle que d'Orléans, “deve- 


- nu suspect, fut arrêté et conduit à Mar- 


_seille. Pendant la captivité de ce scé- : 


lérat, Robespierre s'occupa d'écraser 


ses complices. Lorsqu'il vit la faction de. 


d'Orléans totalement affoiblie , il fit re- 
venir le ci-devant prince à Paris pour 
‘le faire guillotiner. 

Aprés l'exécution de d' DAS Ro- 
“bespierre sembla redoübler d'activité 
pour cônsolider le‘règne de la terreur. 


- Sur la demande de Saint-Just, ilfitren- .‘ : 
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dre un décret qui déclara, pour Ja se-. 


conde fois , que le gouvernement reste- 
roitert état de révolutionjusqu'à la paix. 
Tous les étrangers furent arrêtés sur 
la demande de Saint-J ust, qui fitrendre 
un décret, portant’qu'ils seroient dépo- 
sés dans des maisons d'arrêt. : 
Robespierre impatient de ce que les 
bourreaux n'avoient pas assez d'occu- 


pation, fit décréter que le président du 


tribunal révolutionnaire pouyoit ter- 
miner les débats toutes les fois que les 
jurés déclareroient que leur conscience 
étoit suffisamment éclairée. 

Pendant qu onexécutoit ces différens 


_systèmes de cruauté, on fut témoin des 


folies les plus scandaleuses. Bazire pro- 
posa d’abord, pour établir parfaitement 


l'égalité entre tous les citoyens, d'or- 
donner qu'ils seroient tenus de se tuz. 


toyer; mais la convention se borna à 
une simple invitation. On aura peine à 


le croire, cette invitation qui n'avoit 


Oh 


ue Te cGRimes | 


pm. des caractères d'une loi, servit 


pour traiter comme suspects , ei com- 


me ennemis dela rép Blique, tous ceux 


tr Q 
He 


quine tutoyoient pas leurs concitoyens. 


“L'évéqué de Paris, Gobel, donna 
l'exemple d'unscandale qui inspira pour 
lui le plus profond mépris. Il vint décla- 
xer à la barre de la conveñtion “qu’il n’a- 
voit été , pendant toute sa vie, qu'un 


imposteur. L'apostasie de Gobel eut 


‘des imitateurs dans toute. Ja France, et 
elle donna lieu 4 ces. fêtes rue à 
ces processions où dés prostituées fu- 


rént prorhenées en triomphe sous le . 


nom de déessé'de là raison. Ces farces 
durérent plusieurs mois. Robespierre 
étoit, tout puissant alors ; il n’ävoit qu’à 
dire un mot pour faire cesser tous "ces 
désordres. Il garda le silence ; on doit 
en ‘conclure qu ñl approuvoit en secret 
+ Fous les excès qu’ on se permit dans ces 
| <irçonstances. a: | 


“ e prétexte, aux agens de la tyrannie À 


êe 
$ \ 
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® La mort sembloit avoir succédé dans 


la tribune , à la vérité. . Les acteurs de 


la Hapedie s'étoient distribués les rôles 
pour répandre la terreur. Les hommes 
qui régénérent un “grand peuple à 
selon Saint-Just, ze doivent espérer 
de repos que us la tombe. La re- 
volution est comme la foudré , il 
faut frapper... La | 

Barrère disoit dans ses Licoures FA 
y à que les ‘morts 10 ‘ne 'revier- L 
rent pas... D L: | 

Collot - d'Herbois répétoit souvent : 
Plus le corps social & ‘anspire , plus 
11 devient sain. 

Dans les comités, Gouth on aide é 
Varennes, Vadier, Vouland . , jetoient 
les bases des tribunaux de Marseille , 
d'Arras, d'Orange. Les troupes rêvée 
lutionnaires portoient la dévastation , 
les tortures , l'assassinat , l'incendie, 
dans leurs marches épouvantables. . 

A £e que ces nouveaux enfans. 


66 =. Carmes 
de Jason, qui ‘faisoient bouillir leur pé- 
Te , SOUS prétexte de le rajeumir ; ap- 


peloient les moyens de réaliser Theu- 


reux système de la révolution agrai- 
rienne, Les régénérateurs du peuple 
‘français ne se contraignoient plus dans 
leurs conversations sur le, pr ojet de 
‘partager à chaque famille une portion 
de terre, au milieu de laquelle s'éleve- 
| toit une baraque couverte de chaume. 
© Saint-Just äjournoit le bonheur de la 
| ‘France à l'époque où chacun retiré au 
milieu de son arpent, avec sa charrue, 
passeroit doucement sa vie à le cul- 
tiver. ES 
C'étoit la le retour de l’âge d'er et 
du siècle d'Astrée. ; 
Tandis que Saint-Just s ’abandonnoit 
à ces conceptions extravaganies, Ro- 
bespierre s'occupoit d' établir son. pou- 
voir sur des bases solides. On a élevé 
des doutes sur le plan qu'il avoit formé. 
Si l'on veut connoître le but vers le- 
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quel tendoit ce scélérat 


trouvées sous ses scellés ; 
ront à résoudre ce DÉOD 


Dans une de ces notes , Robespierre 
écri FLVOIt : 


pe: faut une volonté une. 


“IL faut qu'elle soit républicaine LA 


royaliste. 


Pour qu’elle soit res faut 


, qu'on lie les. 
notes écrites de sa main, qui ont été 


vo: 


elles servi- 


des ministres républicains, des papiers 


n e, . ; , + Je 4 
républicains, des députés républicäins, ‘*. 


un gouvernement républicain. 
P 


La guerre étrangère ést une maladie 
“mortelle ( fléau mortel }, 


tândis que le 
corps politique est malade de la révo- 
lution et de la division des volontés. 


Les dangers s intérieurs viennent. des 


bourgeois ; pour vaincre les bour geois, 


il faut rallier le peuple. 

Dans une autre 1l disoit : IL faut que 
le peuple s'allie à la convention, et que 
la Convention se serve du peuple, 


ee do ee 


ë * "Le 
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Il faut que l'insurrection s s'étende de 
proche ei proche sur le méme ‘plan; 

‘ Que les sans-culottes soz7e71t Pere à 
et restent dans les villes. 

T1 faut leur procurer des armes, Les 


colérer, les éclairer. 

TL faut exalter l'enthousiasme Tépu- 
blicain par tous les moyens possibles. 

Dans une troisième note, il écrivoit! 
il faut avoir del argent. *‘ 

1°. Une adresse aux dé épartemens. 

‘20. Des courriers près de nos coin- 
missaires aux armées: 

3°. Une fédération de la commune 
de Paris avec Marseille. 


49. Changement de ministre et de la 


poste. 
0% Suppression des papiers contre- 


\ 


révolutionnaires. 
6°. Armer les sans- culottes et les 


salarier. 
7°. Faire suspendre les travaux jus- 


qu’ à ce que la patrie soit sauvée... 
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80. Changer de local. 


IL est facile de pénétrer les vuesam- 
bitieuses du tyran , dans ces phrases 


décousues et énigmatiques qu'il sem- 
bloit avoir jetées au hasard , et qu'il 
n'avoit tracées que pour lui. ‘H' falloit 
que la volonté riationale fut zze. Cette 
phrase prouve évidemment qu'il espér 
roit qu’un jour $a volonté seroit celle 
de la nation. Aussi, pour hâter ce:Mmo- 
ment , mit-ilèn usage tous les resorts 


#Ë 


de son machiavélisme: 


Les éloges bas'et rampans qu’ nil recë 


voit chaque jour des différentes parties 
de la république ,achevérent de le con- 
firmer dans l'idée qu'il étoit un grand 
homme , et que tout devoit fléchir sous 


K 


sa puissance suprême. 


C'étoit , en effet, à qui enivreroit. 


idole de. vapeurs. A 
Ici , c'est une société qui n'ose ‘point 


offrir à la convention le tribut de ses’ 


idées , sans le soumettre au tyran. : 
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Là, c'en est une aüire qui à pris, \ 


pour mot d'ordre, le nom de Robes- 


pierre, comme Lebon, le mot Ê + 


» pillage. : Fo 
‘Là encore,ce $ont les membres d’une. 
autré société qui bénissent L Eternel#e 
ce. quil a pris sous sa sauve-garde ses 
jours précieux, : « | 
. Ailleurs ; ce sont des saciétés popu- 
© Jaires de sections qui «envoient savoir 
dés nouvélles de Robespierre, malade. 
“Ailleurs, c’est une soctété-mèêre qui 
ie conjure: de joindre à ses efforts Le 
tribut de ses rares-talens , poùr conso- 
lider le grand œuvre de la-régénéra- 
tion française. À 
"Ici, c’est l' incorruptible Robespierre 
.qui couvre le berceau de la république 
‘de Tégide de son éloquence. Là, le ver- 


tueux Robespierre est surnommé le” 


ferie appui et la colonne inébranlable 
de la république. 

Ailleurs , on n'a fait connoissance 

. 7 qu'avec 


Ÿ ni 
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qu’: avecses. talens ; On Veut k faire avec. 
ses vertus. 
# Ailleurs encôre, on s éxtasie sur ses 
écrits , Qui lui ont. fait l'inappréciable 
réputation d'un vrai citoyen. français , 
qui réunit en lui, et l’é énergie ‘d'un an- 
ciert Spaïtiate , et d’un Romain des 
preiniers temps de la république , et 
l'éloquence d'un'Athénien ; 5 enfin, ce 


qu'onne croira pas, d'hoinmie & éminem- Fi 


ment sensible, humäin et -bienfaisant. 


Vient après ün original, qualifié par 
lui-même jeune homme de: ‘87 ans, qui | 


regarde Robespierre c commé le Messie 
annoncé par l'Étre éternel, pour ré- 
former toute chose, F ‘5 
Puis un autre , digne d'être accélé à 
ce dernier, appelle Robespierre son 
apôtre ; il se réjouit d'avoir par le phy- 
'sique , une ressemblance avec le bien- 
faiteur de la patrie. Il imiteroit volon- 
tiers ce courtisan , Qui s'étoit fait cree 


Tome T. F 


gg  Chimes- 
ver un œil parce que son a 
étoit borgne. re 
Puis deux äutre és,qui baptisent ] leurs 
deux enfans du noi sacré de l'incor- 


ruptible ue 


Un maire de Vermanton veut en- 
suite que Robespierre soit regardé dans 
les siècles des siècles, comme la pierre 
angulaire de l'édifice constitutionnel. 


Un agent national dit, que.c'est VÉ- 
tre suprême , dont Robespierre a prou- 
vé l'existence, qui veille sur ses jours, 
et que la république est sauvée. 

- Un fanatique d'Amiens veut Voir , à 
toute force. le grand homme : il veut 


rassasier ses yeux et son cœur de ses 


traits, et, l'ame électrisée par toutes les 

“vertus républicaines , , rapporter chez 

Yui de ce feu dont le grand homime em- 

brase tous les bons républicains ; ses 

écrits le respirent, il s'en nourrit ; Inais 
/ 


- 


! 
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ce n'est pas ‘assez pour Jui, al veut le 
coñtempler en face. Te 
. Une commune, enfin , a chanté pour 
Robespierre , un 7'e:Deum , terminé 
par les cris de vive Robespierre, vive 
la république ! E ; 

Se voyant ainsi flagorné. d toutes 


parts , fort de l'empire qu'il exerçoit 


sur les Jacobins de Paris et des autres. 


communes , 1l conçut l'idée d'écraser 


la faction même à qui il dévoit sa puis- 


sance. Ronsin et Vincent furent arré- 


tés ; mais le club des Cordeliers les - 
ayant réclamés , Robespierrefut forcé 
de leur rendre la liberté. Get échec ne. 


servit qu'à le convaincre que les esprits | 


n'étoient pas assez frappés de terreur, 


Il continua donc le cours de ses pro- 


scriptions , .et il fit arrêter les députés 


Thomas Payne et Bernard, 


Les divers comités révolutionnaires. 
qui entretenoient une Correspondance : 


active et journalière avec le comité de 


F 2 
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salut public ’ exercoient ‘dans leur at- 
rondissement respectif, la rigueur que 
ce comité étendoit sur toute-la France. 
Saint-Just fit entendre dans la tri- 
bune de la‘convention, ces paroles ter- 
ribles : « La pitié est un signé de trahi- 
» son... Ce qui constitue la républi- 
“que, c'est la destruction de tout ce 
» qui lui est oppôsé ». 
. Ce fut par une suite de ces princi- 
.. pes, que Saint-Just fit condamner à la 
peîñe de mort ceux qui altéreroiïent la 
forme dugouvernement républicain ; 
Ceux qui résisteroient au gouvernement 
révolutionnaire, ceux qui donneroient 
asyle aux prévenus de conspiration que 
la frayeur auroit mis en fuite, ceux qui 
communiqueroient verbalement ou par 
écrit, avec les.prisonniers , les géoliers 
‘qui coopéreroient à une telle commu- 
hication. Rien peut-être ne ‘prouve 


mieux à quel point les membres de la 


convention étoient comprunés par la 
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terreur , que leur docilité à décréter ce 
code de sang qui devoit tourner contre 
plusieurs d'entre eux. 

Saint-J ust fit encore décréter qué les 
biens des gens suspects étoient confis- 
qués, qu'eux-mêmes étoient condaim- 
nés à la détention jusqu’à la paix , et 
qu'à la paix ils seroient bannis à per- 
pétuité. à | 

Robespierre se vit. alors en état: de 
frapper le coup qu'il médipoit. Il dé- 
daignoit depuis long -temps. d'être la 
créature , l'instrument d'une faction. 
Il vouloit bien être le chef d'un parti, 
mais d'un parti qu'il auroit créé lui- 
même. | 

Pour y parvenir, Robespierre adppta 


un moyen dangereux. Il eut recours à 


la terreur, qui ne fait que des mécon- 
tens ; et lorsqu'il y a plusieurs mécon- 
tens , celui qui gouverne , a chaque 
jour à redouter quelque entreprise. Il 
n'y a peut-être pas un seul exemple 
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d'un. homme qui, n'ayant régné que 
par la terreur , n'ait péri misérable- 
ment. 

Il ne fut que trop bien servi par ses 
infâmes complices, Saint-Just et Cou- 
thon, membres comme lui du cômité 
de . public. Le premier obtint un 
décret qui renvoyoit, sous trois jours, 

‘de Paris, tous les nobles. 


Saint-Just fit rendre un second dé- 
cret, qui conilamroït à être déporté à 
la Guyane française , Quiconque seroït 
‘convaincu dé s'être plaint de la révo- 
lution. *. U 

‘Sur le rapport encore de Saint-Just , 
‘on envoya à la mort Hérault de Sé- 
chelles, membre du comité de salut pu- 
bc, , et avec lui Simon, député et vi- 
caire génèr al de Strasbourg. Saint-Just 
accusa le premier d'avoir caché chez 
lui un homme mis en arrestation ; il ac- 
cusa le second d’avoir eu des relations 
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avec un conspirateur des bords du. 


Rhin. ’ | * 
: Camille Desmoulins fut arrêté quel- 
ques jours après. On lui devoit princi- 
palement le-supplice d’Hébert; mais il 


s’étoit permis dans son journal une 


plaisanteries sur Saint-Just. 1/ porte , 

disoit le journaliste , sa téte comme ur 
sainésacrement. On neplaisante point 
avec lestigres. Saint-Just demanda à Ro- 


béspierre la tête de Desmoulins, elle lui 


fut accordée. 


«Je viens, dit Saint-Just à la con: . 
_» vention , je viens voüs demanderun 


» décret d'accusation contre Camille 
» Desnoulhins, Danton, Phelippeaux | 
» Lacroix, complices de d'Orléans eË 
» de Fabre d'Eglantines ». 

En entendant lire cette nouvelle liste 
de proscription , un député s’écrie dou- 


_ loureusement : « Nous allons donc tous 


être égorgés successivement»! Ses. 
collègues partagent ses alarmes. On en 


F 
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tend dans une partie de la salle des gé- 
missemens ; ils mettent en fureur-Ro- 
bespierre ; : il's'élance à la tribune ; et 
parle ainsi : 

« À ces troubles, depuis long-temps 
» inconnus dans cette assemblée, il est 
» visible qu'il s’agit d'un grand intérêt , 
» de savoir si quelques hommes doivent 
» l'emporter sur la Patrie... Peu m'im- 
» pores à moi les éloges qu'on se donne 
» ét qu'on donne à ses amis. On ne de- 
» mande plus ce qu un homme a'fait à 


» telle époque, on demande ce qu al a 


# fait pendant tout le cours de sa car- 
$ riére politique. 

» On ne peut prononcer le nom de 
» Lacroix avec pudeur. Danton est 
» moins décrié : mais pourquoi Danton 
» auroit-il plus de privilège que son 
» compagnon Fabre d Eglantines ? 

» On veut vous faire Hal l'abus 
» du pouvoir. Qu'avez-vous fait que 
» vous n'ayez fait librement ? On craint 
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» que des iridividus ne soient Victimes. 
» On se défie donc de la justice ? Qui- 
» conque tremble dans ce moment est 
» coupable. ; 5 
- #Æt moi aussi, on a voulu me faire 
» craindre. Les amis de Danton m'ont 
» écrit que Danton renversé, je péri- 
» rois : ils ont cru que des liaisons pour+ 
» rôient m'engager à détourner le cours 
» dé la justice. Je, fus aussi l'ami dé Pé: 
»tion, de Roland, de Brissot : ils ont 
»trah1 la patrie, je me suis déclaré 
» contre eux. Danton veut prendre leur 
» place ; Danton n'està mes yeux qu'un, 
» ennemi de la Patrie. Les complices 
» seuls peuvent plaider la cause des 
» coupables ». 

Ces dernières paroles jetérent l'ef- 


froi parini tous les députés, aucun n'o- 
sa répliquer. 


Il n'y eût plus dans l'assemblée na- 
tionale aucune sorte de discussion de- 
puis cette époque. On n'y vit plus 
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qu'une obéissance aveugle, qu'un em- 
pressement servile à toutes les volontés 


de Robespierre. | 

Nous sommes arrivés à l'époque la 
plus désastreuse de la révolution : rious 
voulons-pärler da jeur où la loi san- 
glante du 23 prairial fut arrachéé à la 
convention. re % 

Deux députés demand£rent qu'au 
moihs le décret, avant d’être adopté, 
fut ajourné et mürement discuté. « Cette 

»-proposition, s'écria Couthon., ne per- 
» met pas au comité de garder le silence; 


# on Jui fat une inculpation atroce ; on 


» l'outrage. Pitt et Cobourg ne disent- 
» ils pas que les comités veulent envahir 
» les pouvoirs de la convention ? Ah! 
» que voulons- nous autre chose que 
» La gloire du peuple ? Peut-être dans 
» une loi , peut-il y avoir des choses qui 
» n'ont point été assez précisées à nous 


»ne prétendons pas étre infaillibles! 


» Mais pourquoi injurier le comité © 
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» Bourdon de l'Oise à fait une fauté. 
» grave , surtout à l'égard d'un comité 
» en qui la convention a placé une imn- 
» mense conftance et que nous méri- 
» LOS ».. 

Bourdon de r Oise sépasdies & 7 é n’ai 
» point parlé comme Pitt et Cobourg. 
» C'est ici une explication fraternelle ; 
» je n'üuserai point de représailles. J 'es=.. 
» time le comité de salut public, mais 
» j'estime aussi cette inébranlable mon- 
» tagne qui a fondé la Liberté »! ; 
… Robespierre, ces pa la Fureur, 
écumant de-rage, s'écria : «Le comité 
» de salut public et la montagne , c'est 
» la même chose! Et moi aussi je con- 
» nois cette montagne, et j'ai le droit 
» d'y siéger. Oui, Montagnards, vous 
» serez dignes de sauver la liberté; et 
» c'est parce que ce titre est sacré, que 


» vous ne devez pas le laisser partager 


» par des scélérats ». 
En prononçant ce dernier mot, fe: 
bespierre fixa Bourdon; celui-ci insul- 
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té aussi grièvement ; répondit : « Je de- 
> mande qu'on prouve que je suis un 
» scélérat »!. | à 

Robespierre. , qui avoit l'impudence 
que l'impunité donne, lui répliqua in- 
solemment : « Je n'ai pas nommé Bour- 
».don. Malheur à qui se nomme lui- 
» même ! Mais si Bourdon peut se recon- 
» noiître -dans le tableau que’ mon de- 
» Voir m'oblige de tracer, ilen est le 
» maître », , 5 

Voilà quel étoit le genre d éloquence 
de Robespierre, lorsqu'il parloit à ceux 
qu'il croyoit d’une opinion contraire à 


la sienne. Il cherchoit bien moins à les 


convaincre qu à les insulter. ! 


Il poussoit encore plus loin |’ indécence. 


dans l'intérieur des comités. « Vous 
» êtes des misérables, disoit-il à ses col- 
» lègues qu'il haïssoit, des fripons, des 
» scélérats; vous étesincapables de tout 
» bien, capables de tout mal; vous ne 
» méritez que la guiilotine ». ‘Les épi- 
_thètes 
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thêtes les plus grossières, les plus sales ; 
accompagnoiïent ces injures. AS 
On peut donc dire avec raison « que 
Robespierre mérita » SOUS tous les points 
de vue, l'exécration le ses contempor 
rains et dé la postérité. Ie épuisa les tré- 
sors de la France pour : avoir des bour- 
reaux et faire périr des victimes. Il con- 
vertit les plus beaux édifices de. la capi- 


tale en prisons ténébreuses. ü faisoit re- - 


venir à grands frais ceux qu ‘ilayoitobli- 
gés de sortir de Paris 3.8 les « engloutis- 
soit dans les cachots. qu al avoit. fait 


construire, d'où il les, faisoit tirer. en- 


suite par le cannibalF ouquier , pour les 
envoyer à l échafaud. d'après les listes 


_fatales qu'il remettoit 2 cet infime mi- 


mistre de sa férocité. 

Si l'on sortoit dans ces jours de ca- 
lamité , on rencontroit dans les rues ; 
sur les grandes routes, des charrettes 
surchargées d’infortunés, liés deux à 
deux comme des malfaiteurs. L'âge, 
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lé sexe ; : es infiriités, | n'étoient point 
’ respectés. Où A VO YO sur la même char- 
rette , des vieillards plus que sépruagé- 
fair es , , dés fermes * énceintes , ‘des en- 
fans à pême Sorits' ‘du berceau, de jeu- 
mes’ vierges } | dont a candeur, les lar- 
mes , eussent. amolé is ames les 710 
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féroces. 
C’é toit’ “surtoüt ‘péndant la nuit que 


Thoïnme Sensible n'osoit plus quitter 


ses foyers, pour ne pas ‘étre exposé à: 
rencontrer dès prisonniers qu'on trans-" 


féroit d’ une prison € dans une autre. Ces 
translations” sé ‘faisoïent” en. effet pen- 
dant les ténébres.” On ,craignoit sans 
doute que > la sensibilité des spectateurs 
n'ettété trop vivement émue, si lejour 
les eut éclairées. Les tyran$, comme 
les voleurs , redoutent la lumière. Cin- 
quante à soixante malheureux, pâles et 
défaits , étroitement garottés , , conduits 
par ‘des hommes d’un regard farouche, 

qui tenoient d’une main un sabre nud, 
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et de l’autre une torche : ‘erroiént ainsi 
pendant le silence dela nuit. Le pas- 
sant, que le hasard conduisoit à leur 
rencontre , devoit concentrer dans son 
cœur toute pitié. S'il laissoit seulement 
échapper un soupr , À couroit risque 
d’être associé aux infortunés qui éom- 
posoient ce lugubre cortége. | 
Chaque section avoit sa prison. La . 
première leçon que recevoient les géo: 
liers, c'étoit d'être impitéyables. Celui. 
qui montroit des sentimens d ne | 
étoit destitué sur-le-champ. ete 
Un homme eut le ‘courage de mettre. 
sous les yeux de Robespierre le tableau. 
de la situation douloureuse des prison+ 
hiers, et de lui dire qu'aucun d'eux, à | 
moins d’un prodige, ne pouvoit vivre. 
long- temps-: « Eh bien! ! répondit ce: 
» monstre, quelle nécessité y at-il que 


_» cés gens-là vivent»? 


Cette réponse atroce du tyran annon- 
çoit clairement que chaque citoyen ar- 
G 2 
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rêté étoit destiné à la mort. Robespierrg : 
he s ’occupoit “que ‘dù soin de grossir les. 
listes de proscription. Le fer de la guil: 

lotine n’alloit point assez vite à son gré. : 


à qu lil étoit cruel, futeffrayé de ces mut- 
mures et de ces plaintes; pour prévenir 
un soulèvement , il fit placer ailleursle : | 
: | : théâtre du carnage : l’'échafaud fut élevé 
Un de ses courtisans lui annonça qu'on: ed oi a 
les habitans du fauxbourg St.-Antoine 


seroient moins sensibles que ceux de la 


avoit inventé un glaive. qui frapperoit 
meuf têtes à la fois ; ‘cette découverte lat 


plut, etil en fit pie des expériences à ee Al Hoiné HO A Copa Le 


peuple du fauxbourg St.-Antoine mur- 
mura. Robespierre fut donc obligé de 
changer de nouveau le lieu du supplice, 
et le fit reculer jusqu'à la barrière. 

© La marche des condamnés au lieu de | 
l'exécution, étoit elle-même un supplice 
cruel ; il y a une lieue des prisons de la 
conciergerie, d’où ils partoient, à la 


Bicètre; elles ne réussirent pas, mais 
l'humanité n'y gagna rien. Au lieu dé: 
trois, quatre victimes par jour, Robes+: 
pierre voulut en avoir journellement. 
Cinquante, soixante; et 1l fut obëit * 
C'étoit entre ie Pont-tournant et les. 
Champs-élisées que les exécutions se fai? 
soient alors. Ce lieu situé entre les deux 
promenades les plus agréables de Paris: ; 
nmè pouvoit être plus mal choisi. Les ha | 
bitans desrues danslesquelles on promer | : 


barrière où ils recevoient la mort : on 
leur faisoit faire ce trajet léntement; il 


étoit de plus de deux heures. Serrés, 


noiït les victimes, faticués du spectaclé ‘ : : A 

: | ? ot Bee aclé! entassés sur une charrette, la tête nue, 

LA = p | : ® È 
échirant : aaque; : . : 

ne Lu “des Dore chaque les mains douloureusement liées der-. 

jour, ‘firent également entendre de 


“." rière le dos, ils‘recevoient de cette 


»laintes. ierre 1 : : é 
ie A  RnE Fr ombrageux seule position de mortelles souffrances 


Fes 
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le soleil qui dardoit sur leur visage, les 
brüloit de ses feux , et la sueur qui dé- 
couloit en abondance de leur front, 
étoit un nouveau tourment.. Cette cu- 
mulation de peines ne suffsoit pas en- 
_core:une horde d'hommes , de femmes» 
environnoit chaque charrette pendant 
toute la durée de la marche, et vomis- 
soit contre ces infortunés toutes sortes 
-d'injures. On a vu de ces satellites du 
tyran Robespierre, pousser la brutalité 
jusqu'à frapper les condamnés > jusqu ‘à 
leur jeter des immondices. 0 
Néron., dit-on, désiroit que le peuple 
romain n et c qu’une tête, pour l'abattre 
d'un seul coup : Robespierre sembla 
vouloir faire de ce conte une vérité; on 
ne peut dire jusqu'où 1l seroit allé , s’il 


n'eût pas été arrêté dans le cours de ses 


cruautés ; non-seulement il avoit ses ta- 
blettes de proscription, il permettoit 


encore à ses. familiers, à tous ceux qui 
- lui étoient dévoués, d’avoir de sembla- 
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bles listes. Henriot, les officiers dé son 
état-major, ses valeis, plusieurs mem- 
bres du tribunal révolutionnaire , quel-. 


ques membres dela cominune , proscri-" 


voient qui leur plaisoit. En'y avoit pas 


‘jusqu'aux géoliers qui ne jouissent d ‘de 


l'affreux privilége d'envoyer à là mort. 

Les noms que tous ces scélérats ü- 
roient de leur méinoire ne suffisant pas, 
on dit que Robespierre avoit.transfor- 
mé l’almanach ,° que dans l'ancien : TÉ= 
gime on 2ppelit royal, enliste de  prOS- ; 
cription. ss EE 


Où se seroit arrêté « ce moderne Né- 
ron? On assure que quelqu’ un lui ayant 
fait cette question, il avoit froidement 
fait laréponse suivante : :« La génération 
» qui à vu l'ancien régime, le regret- 
» teratoujours. Tout individu qui avoit 
» plus de quinze: ans. en 1789, doit étre 


:» égorgé ; c’est le seul “moyen de conso- - 


* lider la révolution ».. 


a FAT 


On a raconté dans le temps, que Ro 


om re 
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bob ayant proposé de mettre à 
mort quiconque'séroit soupçonné de ne 
pas aimer la révolution , Collot-d'Her- 
bois dit : « Cette mesure ; dans les pré- 


» jugés ordinaires, ‘paraît dure; mais 


» les circonstances T exigent impérieu- 
» sement». Le patriotisme n’étoit pour 
lui qu'un mot-vide de sens. On voyoit 
confondus dans la même charrette, le 
royaliste , le constitutionnel, le répu- 
blicain, celui que le peuple avoit tou- 
jours regardé comme ‘üun sincère pa- 


‘triote. Aïnsi les jacobins qui le regret- 


tent aujourd'hüi , ont certes bien tort, 


- éar aprés avoir servi ke tyran, ilseussent 


fini par venir, à leur tour, se perdre 
dans ce lac de sang qu 7] avoit ouvert à 
Fa'barrière ci-devant du trône. 

 Däns le cours de ses cruautés, Robes- 
pierre dévoila toûte la férocité de son 


caractére, On apperÇut facilement que 
des deux passions ‘qui maîtrisoient son 
| cur, ‘étoient la jalousie et la haine, car 
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il n’oublioit pas ‘de mettre au nombre 
des proscrits ceuxqui, dansla premiére 
assemblée nationale , lui avoient témoi- 
gné du mépris, et ceux ui dans la troi- 
sièrne lavoient deviné. 

Dés hommes sans pudeur, sans Mmo- 


_rale ,et perdus deréputation , pouvoient 


seuls consentir à devenir lesinstrumens 


d'uné aussi épouvantable tyrannie, et 
malheureusement Robespierre parvint . 


à s'entourer de pareils scélérats.. Mais : 
c'étoit dans le tribunal révolutionnaire 
u’étoient les principaux ministres .de 
ses fureurs; entr'autres Fouquier-Tin: 
ville, Dumas et Coffinhal. Le premier 
avoit été, sous l'&ncien régime, procu- 
reur au Châtelet, et honteusement dé- 
gradé par ses rapines et la turpitude de 
ses mœurs. Héraült de Séchelles, dit-: 
on, en avoit fait la connoissance dans 
un lieu de débauche. C’étoit ce Fou- 
quier de Tinville qui, chaque soir, al- 
loit recevoir des mains de Robespierre 


; 
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, liste.de ceux. qu'il falloit envoyer le 
. lendemain h la mort. 


| Robespierre s’étoit réservé Aire 


ment le département de la police géné- 
rale , dont l'exercice ;Corhme on le con- 
çoit , lui donnoit la facilité de commet- 
tre jourbtllement tous les genres possi- 
bles. d'injustice ‘et de cruauté. 

TL en étoit des départemenñs comme 
de Paris. Par tout le sangruisseloit. Dans 
tous les chefs-lieux la guillotine étoit 
‘ permanente. | 


Quand'on demandoit à Robespierre 


quel étoit le but de ces interminables 
tragédies, il répondoit : : je régénère la 
nation. 7. 

Lorsque Carrier écrivoit à l’assem- 
blée nationale, pour l’instruire qu'il en- 
tassoit ses victimessur desbateaux, qui, 
au moyen de so upapes qu'on ouvroit 
à volonté , laissoient tomber dans l'aby- 
me des eaux les malheureux qu'ils por- 


toient , Carrier ne fut pas bläné. Sa dé- 
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testablei invention fut applaudie par Ro- . 
bespiérre et ses complices comme une 
découverte dont la France devoit s’ho- 
norer. 

Malheur à ceux qui osoient ‘témoi- 
gner quelqu'i intérêt pour des” proscrits. 
Dès qu’un citoyen avoit ‘êté frappé par 
Robespierre, il falloit que ses parens , 
que ses amis l'oubliassent. I] faloït >pour. 
ne pas irriter la rage de ce ‘tigre, ar- | 
racher de son cœur les affectionsles plus 


chères, méconnoître les dévoirs les. plus 


saints, briser ee liens du sang et de l'a a- 
mitié. HS . 


Tous les esprits étoient f'aïgris par cet- 
te conduite i impérieuse ; mais on n'osoit 


pas fâire éclater son méconteñtement. 


On essayoit ‘seuleinent de temps en 

ternps d'effrayer le tyran par des lettres 

anonymes: de 
Cependant quelqu'un eut la Hs 


de faire graver une estampe qui repré- 


sentoit le Peuple Français sur la place 


Ü 
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de la révolution. L'échafaud s 'élevoit 
au milieu des spectateurs , qui. tous 
‘étoient sans tête. On voyoit au bas de 
l'échafaud quelques corps qui yenoient 
d'être décapités. Le bourreau seul avoit 
encore sa tête; mais étendu sur la fatale 
planche, il se “Hisposoit à se donner lui- 
même la mort. On ne pouvoit imieux 
peindre lestristes effets de la tyrannie 
‘de Robespierre. x 
Ce scélérat n ’employoit que deux 
sortes de. _prétextes pour faire assassi- 
ner ceux qui avoient encouru sa haine. 
Ou l’on avoit conspiré contre l'unité 


$ et l'indivisibité de la république, ou 


Ton avoit conspiré contre lui-même. 
La; jeune Renaud, et l'Amiral, mai- 
tre de pension , furent arrêtés comme 
ayant voulu l’assassiner. On se rappelle 
que la jeune Renaud s’étoit transpor- 
tée dans la maison de Duplai, chez le- 
quel demeuroit Robespierre, et qu'elle 
avoit demandé à lui parler. Son ton pa- 


Tut. 
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rut .insolent, on L arrêta. fnterrogée | 
pourquoi elle avoit voulu voir Robes- 


pierre, elle répondit : & Pt voulu voir 
» comment étoit fait un tyran». Cette 


réponse parut à Robespierre une preu- 


ve évidente ‘que cette. jeune fille avoit 


voulu le‘poignarder. 


Collot d'Herbois avoit été attaqué 
par l'Amiral. De cet attentat commis 
sur la personné de Collot, Robespierre 
conclut que l’Amuiral avoit eu le, Pro- 


jet de l’assassiner. 


Cardinal tenoïit ‘une pension où 
recevoit des enfans d'étrangers. Il «fut 
dénoncé comme ayant dit que les Fran- 
çais étoient des lâches de se laisser ty- 


tanniser par Robespierre. Ce dernier 


en conclud que Cardinal étoit un agent 
de la faction de l'étranger, et qu'il 
étoit certain qu'il avoit voulu l'assas- 
siner. 

En lisant le us que ce ; tyran 
prononça à la tribune de la conven- 
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tion , quelques jours ‘aprés la visite de 


Ja 


jeune Renaud , on seroit tenté de 


croire qu'il étoit persuadé qu'elle avoit 


nn en effet attenter à 


sa vie. 

Ft Réjouissons-nous, disoit-il dans ce 
discours, et rendons grâce au ciel, 
puisque : nous avons assez bien servi 
la patrie pour avoir été jugés dignes 


» des poignards! Il est donc: pour nous 
de glorieux dangers à courir. Le sé- 
 jouï de la cité eñ offre au moins au- 


tant que le champ de bataille. Nous 
n'avons rien à envier à nos braves 


> frères d'armes; nous payons, de plus 


d'une manière, notre dette à la pa- 


trie . 


» Il y a quelques mois que je disois 


à. mes collègues du comité de salut 
public : Si les armes de la république 
sont victorieuses, Si nous étouffons 
les factions, ils nous assassineront ; 
et je n'ai point du tout été étonné de 
voir se réaliser ma prophétie. 


> 


> 
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» Entouré d’assassins , je me suis s dg- ; 
jà placé moi-même dans le nouvel or- 
dre de choses où ils veulent in'en- 
voyer ; je ne tiens plus à une vie pas- 
sagére; je me sens mieux disposé ä 
attaquer avec énergie tous.les scélé- 
rats qui conspirént contre mon pays 
et contre le genre humain. Je leur 
laisserai du moins un testament, dont 
la lecture fera frémir les tyrans et 
tous leurs complices ; je révélerai 


peut-être des secrets redoutables , 


qu'une sorte de prudence pusillani- 
me m'auroit déterminé à Voiler. Si 

les mains perfides qui dirigent la rage 
des assassins ne sont pas encore visi- 


bles pour tous les yeux, je laisserai 


au temps le soin de lever le voile qui 
les couvre. | 
» J'ai assez vécu ; j'ai vu le Peuple 
Français s'élancer du sein de l’avilis- 
sement au faite de la gloire. J'ai vu 
ses fers brisés, et les trônes coupables 

| H 2 


/ 
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5 qui pésent sur la terre, prés d'être 
» renversés sous ses Thaïins triomphan- 


:} Achevez, citoyeris, achevez Vos su- 
» “blimes destinées. Vous nous avez pla- 
» cés à l'avant- garde pour soutenir 


Le premier effort des ennémis de l'hu- 
nous mériterons cet hon- 


D neur,, et nous vous tracerons de no- 


» tre sang la route de l'immortalité ». 

En exagérant ainsiles prétendus dan- 
gers qu'il avoit courus, Robespierre ne 
s'occupoit qu'à affermir sa tyrannie. 
Pour la rendre plus formidable enco- 
re, il'trouvoit que ses agens ne ver- 


soient pas assez de sang humain. Quoi- : 


que les assassinats juridiques se multi- 


pliassent chaque jour , il se plaignoit 


souvent de ce quon n ’égorgeoit pas à: 


la fois un assez grand nombre de vic- 
times. Il surpassoit encore en cruauté 
les féroces Dumas, Fouquier et Cof- 


fnhal. 
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Aussi leur fit-il plus d’une fois des re- 
proches de ce qu'ils ne vouloient pas 
faire tomber plus de soixante têtes par 
jour ; il en vouloit au Imoins trois Cents, 
et l'on assure même que dans des con- 
cihabules dont il étoit l'ame, il fut ques- 
tion de mener au Champ de Mars trois | 
mille proscrits à la fois, liés ensemble 
et attachés à une longue chaîne de fer, 
et de faire tirer sur eux le canon. C’est 
en formant ces projets sanguinaires , 
que ce tigre , entouré des cadavrés dont 
il avoit couvert la France , osa invoquer 
l'auteur de la nature ,et demander qu’on 
célébrât une fête en l'honneur de l'Étre 
suprême. 

Dans ces affreuses circonstances , 
tout sembloit annoncer que la puis- 
sance de Robespierre seroit inébran- 
lable. Ses collégues du comité le fla- 
gornoient de la manière la plus servile. 
Barrère l’appeloit, dans ses carmagno- 
les, le républicain incorruptible, et le 


j 


Ne 


on patriote par sécells ence. Le vil Couthon 


faisoit à chaque instant, l'éloge empha- 
‘tique des vertus de son maître : tandis 


que Saint-Just poussoit Ja dite jus- 
qu’à lui rendre des hommages divins, 


et à exiger qu'on païtageñt sà stupide 


admiration. Robespierre n'étoit pas seu- 
lement loué par ses-complices, il avoit 
des écrivains à gages, qui étoient assez 


_ déhontés pour le mettre au-dessus des 
- héros de l'antiquité. 


© Si l'on rencontrojt Robespierre dans 


les rues, on l'appercevoit entouré de 


satellites qui lui étoient dévoués. Le 


‘même cortége l'accompagnoit dans les 


cérémonies publiques, au milieu | des 
Jacobins, et jusqu’à laporte de la con- 


.vention. 

Lorsqu'il avoit prononcé un discours 
s . 0 3 Ca 
à la tribune, des crieurs forcénés se ré- 


pandoiïent dans la ville, et annonçoient 
le grand discours, le biire discours 
de Maximilien. 
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À 


Ses courtisans étoient parvenus à un 


au tel point de dégradation, quonenavu 


pousser la bassesse j jusqu'à baiser respec- 
tueusement sa main. : 


Le tyran exerçoit un empire si ab- 
solu sur tous les esprits, que la conven- 
tion même alloit. au devant des désirs 
de ce monstre. Elle décréta, en effet, 
sur sa demande, qu on célébreroit une 


_ fête en l'honneur del’Ëtre suprême ; et 


comme il vouloit y remplir les fonc- 


‘ tions de grand prêtre gl se fit nommer 


président, pour jouir des honneurs de 
la prééminence pendant la cérémonie. 
Il parut sur l’estrade élevée dans le jar- 
din des Tuileries, vêtu d’un habit bleu, 
tenant un bouquet à la main, et tout 
rayonnant de gloire. Après avoir pro- 
noncé un discours emphatique,ilse mit 
à la tête de la convention pour se ren- 
dre au Champ de Mars. Arrivé sur le: 
sommet de la montagne qu'on y avoit 
construite, il agita d'une nain son bou- 
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quet, de l’autre son chapeau, et. ce fut 
ainsi qu'il mvoqua l'Étre suprême. 
Depuis quelque temps le comité de 
salut public étoit divisé en trois parts 
bien prononcés. Deux de ces partis 
formoient chacun un. triumvirat. Un 
de ces triumvirats étoit composé de 
Robespierre , de Saint-Just et de Cou- 
thort; l'autre de Barrère, de Collot- 
d'Herbois , de Billaud de Varennes. 
Dans l’un et dans l’autre, il y avoit un 
égal désir de dominer , une même ému- 
lation à proscrire ; tous les deux maîtri- 
soient la convention , insultoient au 


public par de faux rapports, et mépri- 
soient le peuple. Mais dans celui qui 


comptoit Robespierre pour un de ses 
membres , il y avoit plus d'insolence 
‘encoreet de férocité. Robespierre avoit 
subjugué Saint-Just et Couthon ,et vou- 
loit , avec eux, subjuguer le reste du 
comité. Ce triumvirat ne refusoit au- 
cune des têtes que l’autre lui deman- 
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em demandéit souvent qe l'âu- 
tre En refusdit , ‘ou n'accordoit qu’a- 
vec répugnance. Ces. ‘contradictions 
donnoient de l'humeur | à Robespierre. 
Sa hauteur ; ; ses menaces , Ses’ in} ures, 
r envie qu 1 déguisoit mal de: dominer 
au comité comihe à la convention , ren- 
dirent Barrère,  Gollot, Billaud , ses enr- 
nemis IT éconciliables. Ceux-ci sachant 
à quelle bête féroce ils avoient à faire , 
dissimulérenit leur häine ; maïs ils ne 


‘purent tellement la concentrer en eux- 


mêmes , qu'ils ne la laissassent souvent 
percer au-dehors. Robespierre, par la 
seule manière dont ses propositions 


” étoient quelquefois’ reçues, devina ses 


adversaires. Ombrageux à l'excès , ne 
révant que conspir ations , il se persuada 
qu'ils. complotoient : sa perte ; il voulut 
les devancer. 

med s'éloigna du comité, et n'assista 
Sins à ses séances. Son absence alarma 
Barrère , Collot et Billaud. Ils virent 


bien qu'ils étoient placés dans lalterna- | 


tive, où de lé perdre, ou d'être perdus 
. par lui. Is cherchèrent à lui susciter 

des ennemis, principalement dans Je 
comité de sûreté générale ; mais ils ne 
tardérent pas à s'appercevoir que la po- 
pularité le rendoit invulnérable. Ils pri- 
rent donc le parti de le caresser, de re- 
doubler pour lui de complaisance ; ils 
devinrent, hors de T'assemblée;ses cour- 
tisans les plus. assidus, et dans l’assem- 
blée, ainsi qu'aux decbins. ses pané- 
ge les plus outrés. 
…… Robespierre devint ainsi le maître de 
toutes les délibérations du comité de 


salut public. Non-seulement on lui ac- 
cordoit aveuglément ce qu 1 deman-" 


doit ; on n'osoit encore rien décider, 


v 


sans-avoir eu préalablement son avis 


et son agrément. Il profita de cet as- 


cendant pour multiplier les listes de 
proscription ; et celles qu’il présentoit 
avoient toujours la priorité. Ce fut tou- 


s 
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jours chez lui que Fouquier-Tinville” 


vint assidument” demander , tous les 


SOS , les noms de ceux qu'il falloit 
égorger le lendeinain. ‘ 


Robespierre se livra donc sans reté- 


nue , à toute la férocité de son carac- 


tère. Dans les six dernières semaines dé 


sa vie , | fit couler des torrens de sang. 
Il étoit temps d'arrêter cet ennemi du 


genre humain dans le cours de ses as- 


sassinats. Le moment ‘arriva enfin: Le : 


comité. de’salut public ayant fait met- | 
, dans une maison d'arrêt, un juré 
| F el révolütiontiaire, on trouva 
parmi ses papiers, une liste de prose 
cription dresséé par Robespierre. On. 


soit sur cette liste les: ‘noms de Bar- 
rére , 
d'Hrbois , et de plusieurs autres mem- 
bres de la convention , entre autres, 
de Tallien , Fréron, Bourdon de l'Oise, 
Garnier de l'Aube, Cambon. 

Les députés proscrits, étant instruits 


Billaud de Varénnes , Collot-' 
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.du sort qui les attendoit , se réunirent, 
et arrétèrent de prévenir Robespierre 


en l'attaquant. L'issue du combat étoit 


incertaine ; mais quel risque €eouroit- 
on de tenter la fortune ? Si on succom- 


boit ; ON. trouvoit Ja mort; on: la trou-- 
voit également en restant dans l'inac- 
tion. IL-n'y avoit pas à hésiter - il fut: 


donc .résolu de commencer -incessam- 

«Hobeigiené, à soit unies soit 
| qu'il eût été instruit ; par ses espions, 
de ce.qui se tramoit contre lui, s’ef- 
fraya. Cet homme si: vain'; si insolent , 


descendit ,. pour. écarter- l'orage ;aux- 


supplications. Il prononça dans la con- 
véntion , le 8 thermidor, un discours 


dans lequel il vanta son patriotisme , 
et conjura la convention de croire qail. 


n'ambitionnoit pas la dictature ; il eut 
ensuite la mal-adresse, en finissant, de 


s'emporter contre ceux:de ses collègues 


qu'il avoit proscrits. ÎÏl'en nomïna quel- 
ques-uns, 
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. dues- uns, et ûtre ‘aûtres” "Cambon. 
4 Ceux qu'il né nomma pas ; ail les: dési- 


pee si FD qu ls x ne ch se mécon- 


Lsr députés désignés “éniéht abs 


entière conviction LE l'avoir juré le leur 


à le ee 1 séance fat” bikes : : 
mais lès és deux Vis s ee Juté 


plus ti timides ic tourbe Dé Pré ët 
d'autre , les’ orateurs exvéloppérent 


leurs pensées de phrases” MYstériéuses, © 


| Tandis que Bourdon de POise. de- 
maridoit le renvoi du discours de Ro- 


_bespierre aux comités de sûreté géné- 


rale et de salut public ; Barrère faisoit 
entendre ces mots, quin ‘avoient aucun 
sens: « Et moi aussi, j'estime la qualité 
» de citoyen français ; ; dans un pays 
» , Hibre , tout doit être connu ». 
E AoboR se plaignit de ce. que Ro- 


. bespierre l'avoit inculpé. Robespierre 


Tome I. I 
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se np ee of a 
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répondit qu'il avoit attaqué le système. 
actuel des finances, et non l'auteur du 
systéme. ER 

Vadier se do également : devce 
que Robespierre, avoit attaqué, un de 
ses rapports. J'a. voulu. répondit Ro- 
bespierre ; *attaqugr.le rapport , et non 
le rapporteur. | 

Couthon: s'opposa Aférac à.ce que le 
discours. .de. Robespierre füt renvoyé 
aux deux. comités , et dit: « Depuis 
» long-temps il existe un système de 
» calomnie contre les anciens athlètes 
» de la révolution. Il est des êtres im- 
» moraux. La convention, dans sa ma- 
» jorité , est un exemple de la perfec- 
» tion humaine. Méfiez-vous des intri- 
» gans , et que, dés aujourd'hui, la 
» ligne de démarcation soit pronon- 
» Cée ». 

Parmi les dépit proscrits, Fréron 
se montra le plus courageux. Il s'écria: 
« Le moment de ressusciter la liberté, 


1e 
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» est celui de rétablir la libérté des Op 


» nions. Quel est celui qui peut pärlér 
» kbrement , lorsqu'il craint d’être ar- 
» rêté ? Je demande, ajouta-t-il;le.rap- 
» port du décret qui accorde aux co- 


» membres dé la coavention ». 
La proposition de Fréron fut forte- 
ment appuyée. 


Les membres du comité’ vouloient 


bien écraser Robespierre , maisils ne. 
vouloient pas qu'on les dépouillât du. 


droit de’ faire arrêter un député sans 
l'entendre. Pillaud, surtout, frémit de 


la proposition de Fréron , et il la réfuta 


ainsi : 


« Si la proposition de Fréron étoit 
» adoptée , la convention seroit dans 
» un état d'avilissement effrayant. Ce- 
» lui que la crainte empêche de dire 
» son avis, n'est pas digne du titre de 
» Représentant du peuple ». 

Ces débats occupérent la séance , et 


‘ I 2 


‘» mités le droit de faire arrêter les 
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Robespierre eut Tavantage de cette 
lutte ; car 1}, fut décrété. que son. dis- 
cours recevroit les honneurs de l'im- 
pression , sans être soumis à l'examen 
… des comités. 
= En sortant de la convention, “Roboë 
pierre Courut aux Tac db AS Dons y bre 
son discours. Il y excita un enthousias- 
.me général. Les Jacobins jurérent., 
avec des sermens horribles , de le dé- 
fendre jusqu'à la dernière goutte de 
leur sang. | 
. Le lendemain, la séance de la con- 
vention : commença paisiblement. ‘Elle 
avançoit avec le même calme ; les heu- 
res s'écouloïient ; tout annoncoit qu'elle 
se termineroit sans orage. Quelqu'in- 
térêt qu'eussent les proscrits à faire de 
cette journée une journée décisive , il 
sembloit qu'aucun. n’osoit donner le 
premier signal de l'attaque; il sembloit 
que Robespierre faisoit encore trembler 
ses ennelnis. 
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Tout-à-coup Saint-Just monte à la 
tribune , et commence le discours sui- 
vant: . 
«Je ne suis d'aucune faction. Je 
» viens vous dire que les membres du 
» gouvernement ont quitté Ja route de 
» la justice. Les comités de salut -pu- 
» blic ct de süreté générale im’avoient 


°» chargé de faire un: rapport sur les 


» causes qui, depuis quelque temps, 
» semblent tourmenter l'opinion pu- 
» blique...... Mais je ne m'adresse 
» qu'à vous.... On a voulu répandre 
» que le gouvernement étoit divisé ;..… 
» ilne l'est pas. ....5. 

L’orateur n’alla pas plus loin. Tallien 
l'interrompit en s’écriant : 

« Aucun bon citoyen ne peut rete- 
» nir ses larmes sur les malheurs de la 
» patrie. Hier on a commencé à atta- 
» quer le gouvernement, aujourd'hui 
» “un autre membre vient vous débiter 
» les mêmes maximes ; moi je viens 


4 
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» demander que le rideau soit arra- 
» Ché...:», 

Billaud de Varennes dit alors: 

« Je demande que l'on s'explique. 
» La convention est entre deux égor- 
» gemens. Oui, vous frémirez d’hor- 
» reur, quand vous saurez la situation 
> Où nous sommes ; que la force publi- 
» que est entre les mains d'un homme 


.» que le comité a dénoncé ; qu’un 


» membre l’a maintenu en place ; que, 
» depuis un mois, ce membre méditè 
» la dissolution de la représentation na- 
» tionale ; et qu'enfin ce membre est 
» Robespierre. 

! » Des bstes de proscription ont été 
» dressées. Je le demande : est-il un re- 


» présentant du peuple qui voulûtexis- 


» ter sous un tyran » ? 

Robespierre |, comme frappé de la 
foudre ,. reste immobile ; lui, devant 
qui ses no lléauee Deiabloient id y a deux 
jours, tremble à son tour. Il s'enhardit 
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ensuite , se lève , agite les mains, et de- 
mande qu'il lui soit permis de parler. 
Tallien lui lance un regard furieux ,lui 
fait un geste menaçant, lui ferme la. 
bouche ,.et dit : 

« Par ce que je viens de voir, les 
» conjurés seront anéantis, et la liberté 
» triomphera ». 

En disant ces mots, Tallien tire uni 
poignard , le fait briller aux yeux des 
spectateurs, et continue : 

« C’étoit dans la maison de Robes: 
» pierre où l'on conspiroit , où l'on 
» dressoit des listes de proscription. 
» J'ai vu la séance d'hier , j'ai vu celle 
» des Jacobins, et s'il étoit possible que 
» le décret d'accusation ne fut pas por- 
» té contre Robespierre , je me tuerois. 
» à l'instant même avec ce poignard. 

» Hier un membre du tribunal révo- 
» lutionnaire voulut porter le peuple 4 . 
# insulter un représentant, et ce repré- 
» sentant a été insulté. On sait que Ro- 


, 
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». ee a composé ce tribunal. Cet 
_. » homme a défendu aux joûrnalistes de 
ne publier ses discours avant de les lui 
‘» avoir communiqués. Et moi j'adjure 
_» les journalistes patriotes de nousaider 
» à sauver la hberté. Catilina est dans 
l'assemblée.» . | 
Tallien conclut, en demandant un 
‘décret d'accusation contre Robespier- 


y 


ÿ 


re, Henriot , le général Lavaleite. Sa. 
proposition fut fortement appuyée. 


Delmas et Barrère se firent surtout re- 
marquer. Billaud les animoit du geste 
‘et de la voix. Collot qui présidoit , les 
secondoit de tout son pouvoir. Cepen- 
dant ils n'obtinrent pas d’abord une 
victoire complete. Il intervint ‘seule- 
ment un décret qui : mit en arrestation 
Henriot, d'Aubigni , Lavalette, Du- 


fraisse , tous les chefs de l'état-major - 


de la garde natiqpale et Sijas. 
Pendant que le président prononcoit 


ces diverses arrestations, Robespierre 


\ 


ES 
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_ s'étoit emparé de la tribune. Dés qu’on 
- s'apperçut qu'il l'occupoit, on cria de 
toutes parts: à bas., à bas le Crom- 


wel ! Robespierre fit des. efforts in- 
croyables pour être entendu. « Tu ne. 
$ parleras pas, lui cria un député, le 


» sanig'de Danton retombe sur ta tête, 
» il coule dans ta bouche, il t’étouffe ». 


Écumañt de rage, et grinçant les 
dents, Robespierre s'écrie: « Ah! ah! 
» brigands, c’est doncDanton Lin Va- 
dier l'interrompit , le: fit descendre de =. 
la tribune, et parla.en ces termes : 

« Robin est-un tyran; c’est un 


» personnage astucieux , Qui a pris tous 


» les masques ,. qui s’est attaché à tous 
» les conspirateurs , et les a abandon- 


. » nés pour éloigner les. soupçons. Il a 


» défendu Chabot, Gamille +: Desmou- 
» lins, Danton. 7. 
.» C'est lui qui a nommé 1es Hiénibneé 


t 


du tribunal révolutionnaire , et qui 
» en a remis la liste à Couthon, sans la 
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.» communiquer aux comités. Il a in- 
# carcéré , de son autorité. privée; un 
» comité révolutionnaire qui est.connu 
-» par son patriotisme, | 

» Il vous: a dit dans son discours, 
» qu'il ne.se méloit pas des arrestations. 


» Non, il ne se mêle pas d'arrêter les 


» ennemis du-peuple , mais bien de 
> sauver les coupables, et d'opprimer 
.» l'innocent.. Nr ee 
» Vous avez rendu un décret qui en- 
:# voie au tribunal révolutionnäire les 
. » auteurs d'une conspiration. Eh bien:! 
» Robespierre n’a pas voulu que votre 
» décret fut exécuté; il a défendu äl'ac- 
» cusateur public de suivre cette affaire. 
» Lorsque j'en ai parlé à l’accusateur 
» public ; il m'arépondu , en parlant du 
» comité : ce n'est pas 4, mais z/ qui 
» s'y oppose, et je ne peux faire autre- 
» ment. 


» Robespierre a une armée d’espions 


à LS à 
» qu'il a revêtus de pouvoirs pour s'in- 
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s'tréduire par tout. Îs épient toutes lès 
» démarches, et les discours les plus i in 
5 nocens. Sil'on témoigne quelques in- 
» quiétudes sur la marche. de Robes- 
» pierre,alors Robespierre raisonne mo- 
» destement ainsi : Je suis le meilleur 
».ami du peuple, et le plus grand dé- 
» fenseur de: la Kb erté; on m'attaque ; 
» donc on conspire, donc ilfaut medé- 
» faire de ces gens-là. ‘Néron raison- 
» noit-il éutremient » Qu ee «* 

- Le discours de Vadier produisit le 
plus grand effet sur tous les esprits. De 
toutes parts on vit éclater des mou- 
vemens d'indignation. Les tribunes , 
comme l'assemblée, témoigüèrent l'hor- 
reur que leur inspiroit Robespierre. Se 
voyant abandonné, il se tourna vers ses 
complices, les regarda avec des yeux 
où se peignoit la fureur, et leur cria : 
vous étes des läches ! I] se tourna én- 
suite vers le côté droit, lui tendant les 
bras, er il s'écria, : e% bien! je m'a- 
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dresse à la vertu. Mais le côté droit 
rejetasa prière avec indignation. 
Tallien demanda alors la parole pour 
raméner , os la discussion à son 
“vrai point. | 
Je saurai F y ramener !-s'écria Ro- 
bespierre. Il alloit continuer; mais des 
Murmures couvrirent sa voix, et la pa- 
role fut accordée à Tallien. 
« Ce n’est point, dit ce député, à des 
» faits particuliers que je m'arrête, C’est 
» Sur, le discours prononcé hier dans 
» cette tribune, et répété aux Jacobins, 
» que je veux fee l'attention de la con- 
» vention. C’est là que je rencontre le 


» tyran, et que je trouve toute la cons-.. 


» piration. C’est dans ce discours que je 
» Veux trouver .des armes pour le ter- 
»rasser, cet homme dont la vertu et le 
» patriotisme étoient tant vantés; mais 
» qu'on avoit vu, àl'é époque mémorable : 
» du 10 août, ne Paroïtre que trois 
_» jours après ns révolution, Cet homme 


» qui 
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» qui devant être dans.le comité desalut 
» public, le défenseur des opprimés ; 
» qui, devant être à son poste, l'a aban- 
» donné depuis quatre décades. Et à 
» quelle époque ? lorsque l'armée du 
» nord donnoit à à ses collègues de vives 
» sollicitudes. Ii l’a abandonné pour ca- 


» lomnier les comités qui ont sauvé la 


» patrie. Certes si je voulois retracer les 
» actes d'oppression particuliers qui ont 
»eu lieu, je remarquerois que c’est 
» Débdent le temps que Robespierre a 
» été chargé de la police générale, qu’ils: 
» ont été coMIMIS ». . ’ É 

Robespierre se répandit alors en in- 
vectives contre Tallien et] e président ; : 
mais Sa voix fut encore couverte par les: 
murmures de l'assemblée. Louchet dit 
alors : « je demande le décret d'arresta- 
» tion contre Robespierre ». 

Un autre membre ajouta : « Il est 
» Constant que’ Robespierre a été -domi- 
» nateur ; je demande , pour cela seul, 
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» un décret d'accusation contre lui ». 
.» Ma motion étant appuyée, reprit 
» Louchet, je demande que l'arresta- 
» tion soit IMISe aux VOIx ». 

Robespierre jeune s’écria alors : « je 
» suis aussi coupable que mon frére, je 
». partage ses Vertus, je demande aussi 
». un décret d'accusation ». 

Robespierre l’ainé ayant apostrophé 
le président et tous les membres de l'as- 
semblée, dans les termes les plus inju- 
rieux, un député dit: « président, 
» est-ce qu'un homme sera le maitre de 
» la convention »? Lozeau : « aux voix 
> l'arrestation des deux frères ». 

Bilaud de Varennes. — J'ai des faits 
positifs, que Robespierre ne pourra pas 
dénier. Je citerai d'abord le reproche 
qu'il a fait au comité, d'avoir voulu dé- 
sarmer les citoyens. 

Oui, s'écria Robespierre, j'ai dié 
qu'il y avoit des scélérats.. .….. Des 
imurmures l'empêchent de continuer. 
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Billaud de Varennes ajouta: — «Je 
disois que Robespierre a reproché aù 
comité d'avoir désarmé les citoyens. Eh 
bien ,.c'est.lui seul qui a pris cet arrété. 
Il accuse le gouvernement d'avoir fait 
disparoïtre tous les monumens consa- 
crés à l'Etre suprème ! eh bien, appre-. 
nez que c'est par Couthon. »... Ce der- 
nier, prenant la parole, s'écria : oui, 
Î y ai coopéré. US 

Aux voix l'arrestation, crient plu- 
sieurs membres. Le président l'ayant 
mise aux voix, elle fut décrétée. 

« Je ne veux pas partager l’opprobre 
» de ce décret, dit Lebas en fureur ; 
» je demande aussi un décret d’arresta- 
» tion ». L 

Comme on n'avoit encore prononcé 
qu'un décret contre Robespierre aïiné, 
plusieurs députés demandérent que ce 
décret fut étendu à Robespierre jeune, 
à Saint-Just, à Couthon et à Lebas. 
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roposition, les prévenus descendirent 
enfin à la barre. 

Collot reprenantla parole, dit: ee CE 
toyens, la patrie sourit à votre énergie. 
Ses ennemis disoient qu'il falloit une 
insurrection du 31 mai. Non, ce n'é- 


: Le président mit ‘cette proposi 
aux voix , et elle fut décrétée au Milieu 
des plus vifs applaudissemens. FR 

Collot d’ Herbois dit alors : — « Île est ; 
une mesure .que je crois essentielles - 
c’est de demander que Saint-Just dé. ; 
Pose sur le bureau le: discours qu’il de... 
voit prononcer, pour contribuer aussi” 
à amener la contre-révolution ». | 

Cette proposition ayant été adoptée, 
Collot dit : — « yous Venez, citoyens ,. . 
de/sauver là patrie. La patrie subie \ 
rante, et le sein presque déchiré, ne 
Vous a pas parlé en vain. Vos eanpnis 2 
disoient qu'il fälloit encore un 31 mai ».' 

Îl'en a menti, s'écria brusquemen 
Robespierre ainé. 

Clausel demanda que les huissier 
exécutassent le décret d’ arrestation. 

A la barre à la barre, crie-t-on 
de toutes parts. D'autres voix : oué, 
ouÿ, à la barre. m 

La convention ayant décrété cette | 


| toit pas une insurrection qu'il falloit, 
car cent mille contre-révolutionnaires 
étoient prêts à saisir le premier mouve- 
nent pour égorger la liberté. Je le di- 
ra, C'étoient les véritables proscrip-- 
tions de Sylla; carilnes ‘agissoit pas ici 
_ d'amis ou d’ennemis du peuple ; il s’a- 
_ gissoit de proscrire ceux qui ne.vou- 
‘loient pas obéir à tel ou tel individu. Je 
“vais citer un fait qui prouvera que Ro- 
.‘bespierre, qui depuis long-temps ne 
- parloit que de Marat, à toujours dé- 
testé cet ami constant du peuple. À la 
fête funèbre de Marat, Robespierre 
parla long-temps à la tribune qu’onavoit 
dressée devant le Luxembourg, et le 
‘ nom de Marat ne sortit pas une seule 
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fois.de sa bouche. Le peuple peut-il 
croire qu'on aime Marat, quand on dé- 
clare avec humeur qu'on ne veut.pas 
lui étre assimilé »? 

Je dois, dit dans ce moment Dubois 
de Crancé, rendre hommage à la sa- 
gacité de Marat; à l'époque du juge- 
ment de Capet , ilme dit en parlant de 
Robespierre : :— lu vois bien ce co- 
quin-la? Comment coquin ? — Oui, 
repritil, cet homme est plus dange- 
reux pour. la liberté, 
despotes coalisés. 

Tandis.qu'on discutoit à Le conven- 


tion, les. partisans de Robespierre ne 


que tous les 


pédirent pas'un moment pour rassem- 
bler et électriser leurs complices: 

L'antre des] acobins et la maison com- 
mune étoient les deux repaires où s'ai- 
guisoient. les poignards qui devoient 
sauver le tyran. 

Le parti de Robespierre prenoit tou- 
ses Les précautions qu'exigeoit la gravité 


Li 
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des circonstances. Les Jacobins seréu- 
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nissoient dans leuf salle, et envoyoient 
des conjurés soulever: les sections , le . 


camp de la plaine'des Sablons, les ou- 


vriers dé Grenéllé. La commune faisoit 


sonner le tocsin : ‘elle couvroit la Grève 
d'hommes armés, et faisoit traîner sur 


le quai Pelletier des pièces d'artillerie: 
Elle faisoit fermer les barriéres de la 
Ville, et invitoit les sections à a révolte 


À 


par la proclamation suivante: 
« Une faction veut'oppiiner les pa- 
» triotes. Du courage! — Le point de 


» réunion est à la commune, etle brave 


»' Henriot exécute ses ordres : vous ne 
» devez obéir qu'à “ui seut ». 


KA 


De son côté Henriôt-parcouroit les 


rues entouré de gendarmes. S'avançant 
au milieu des groupes, il crioit : « A. 
» moi, mes amis! qui m'aime me suive ; 
» aux armes! on égorge dans cé mo- 


» ment, on assasine le citoyen Robes- 
» pierre D4 


st 
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où il: fut accueilli avec de ou à 
plaudissemens. ji ne 
. Instruite de la révolte de la: commu- : 
ne, la convention en mit les membres 
Le la loi. Henriot se présenta de nou- 
Veau dans la cour: des Tuileries , avec 
un petit nombre de. scélérats qu'il avoit. 
ramassés. Sans s’ *effrayer. de cette auda- . 
ce, la Convention le mit hors la loi. Aus= | 
Sitft mille voix criérent. au-dehors. se 
« Arrêtez Henriot ;'il est: horsila-boi » 44 
Henriot ; ;Épouvautée de ce 
brusquement le chaïp dé-bataille : et 
alla se: réunir a Robespierre, La Ésnirqn= 
tion mit. également hors .la loi Robes- 
piere ‘et les autres députés qui. étoient 
| assemblés à à la-maison. cominuñe. 
En prononçant ce. décret, “Thuriot , 
qui dans ce moment-présidoit, s'écria : 
«- Les conspiratéurs. sont::hors là loi; al 
». est du devoir de : tout répüblicain de 
» les tuer; le Panthéon attend. celui 


S Hoi jusqu’ aux x portes 
Res et as tournoïent 


où Étoienits réunis 
ex : sa 


ES 4 


H&: ssrés 


; refusé de rebévoir Robetriente. Ébluis 
* ei fut. conduit à k maison comfnune ; 


£ 
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5 qui apportera E tête du séélérat Hen- 
» riot » ! à : 5: e 

Deux des députés’ qui s'étoient 1mis a 
la tête dé la forcé arméé , suivis des sec- 
tions des Gravilliers, des Arcis et des 
Lombards, marchèrent en bon ordre 


sur la commune: Les canonniers qu'elle 


avoit mis en bataille sur le quai Pelle-. 
tier ;instruits par ces deux députés que 
tous’ ses membres étoient hors la-loi, 
tourniérént contre elle-même leurs ca- 
noôns. Ta maison cômmune fut investie. , 
etils entrérent däns la salle où kes*con- 
jurés délibéroient. Alla vue des deux dé- 
putës, : l'effroi les saisit ; 
tout-espoir. Robéspierre , aussi läche 
-que cruel, se cacha dans une des sal- 
les de la maïson commune. On l'y trou- 
va pâle et tremblant, bloti contre un 
imur. Un gendärme , en l'appercevant, 
lui tira deux coups de pistolet, dont 
un lui cassa la machoire. Il tomba bai- 


ils perdirent - 


€ 
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gné das son Sang. On le. releva, et on 


le plaça sur un fauteuil-de cuir rouge. 


Sa: machoire inférieure. étant détachée 
$ 


on passa, pour la rapprocher.de l'au- 


tre , une bande sous'son menton. ; qu'on 
noua sur sa tête. Ce fut dans ce. “déplo- 


rable. état qu'on le conduisit sur les six. 
heures et demie du matin au comité de: 


sûreté générale ; il tenoit dans a main 


droite un mouchoir blanc.sur lequel: il 
appuyoit son menton. Lorsqu arriva. 


au comité, on demanda 4 &la convétion 
si elle rouloit 4 il parût à la barre : 


- 
« Non, non, s’écria-t-on d'une voix. 


» unanime , ilne faut pas que cette en- 


» ceinte soit souillée par la présence de. 
» ce scélérat ». Il-fut donc. déposé au 


« LA A : | 4 
comité de sûreté générale, où on l'éten-, 


sage pâle, la tête ouverte, les traits hi-. 
deusement défigurés, ni à gros 
bouillons le sang par les yeux, les nar- 
rines et la SoUent recut, pendant plu- 


. dit sur une table : ; le malheureux, le vi- 2 


220 F . 
sieursheures ,lesinjuresetles reproches 
de ceux qui l’environnoient. On a as 
suré que la plupart des spectateurs lui 
crachèrent au visage, en l’accablant de 
malédictions. Il parut souffrir avec pa- 
tiencé ces outrages. Il ne lui échappa 
aucune plainte ; et il ne répondit à au- 
cùne des questions que lui frentses.col- 
légues du comité. 
Sur les neuf heures du matin on le 
plaça de nouveau.sur le fauteuil qui 
‘avoit servi à le conduire au comité, et 
on le transporta. a THôtel-Dieu au mi- 
lieu d’une iMultitude immense qui ac- 
| coüroit sur son passage. Un chirurgien 
ayant mis un appareil sur ses blessures, 
il fut tiré de l’hospice et conduit à la 
Conciergerie , où il fut jeté dans un ca- 


chot pour y attendre le bourreau ; mais’ 
avant de lui être livré, il fut conduit à 


laudience du tribunal révolutionnaire, 

. 74 : : 5 , 
pour y être reconnu. Cette formalité 
‘ayant été remplie, le boureau s'empara 
se | | de 
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de Robespierre et de ses complices. 

À quatre heures du soir, le 10 thermi= 
dor, le cortège sinistre sortit de la cour 
du palais. Jamais on avoit vu üne tel- 
le affluence de peuple. Les rues étoient: 
engorgées. Des spectateurs de tout à âge, 
de tout sexe ; remplissoient les Fenêtres ; 
on voyoit des hommes montés jusques 
sur le faite des maisons. L’alégresse étoit 
universelle. Elle se manifestoit avec une 
sorte dé fureur. Plus la haine qu’on por- 
toit à ces scélérats avoit été comprimée . 
plus l'explosion en étoit bruyante. Cha- 
Cun Voyoit en eux ses ennemis, Chacun 
applaudissoit avec ivresse , et sembloit 
régretter de ne pouvoir applaudir da- 
vantage. Les regards s'attachoient sur- 
tout à la chatrette qui portoit les deux 
Robespierre ; Couthon et Henriot. Ces 
rnisérables , Mutilés et couverts de sang, 
ble che à des bandits que la gen- 
darmetie a surpris dans un bois, et dont 
elle n’a pu se saisir qu’en les blessant. 
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On remarqua que Robespierre avoit, 
en allant à l'échafaud, le mème habit 
qu'il portoit le jour où il avoit procla- 
mé l'existence de l'Étre suprême au 
Champ de Mars. 

Il est difficile de peindre sa conte- 
nance. Rien ne rappeloit l'idée de la su- 
prême puissance qu'il exerçoit vingt- 
quatre heures auparavant. Ce n'étoit 
plus le tyran des Jacobins , ni le domi- 
pateurinsolent de laconvention ; C'étoit 
un malheureux, dont le visage étoit à 
moitié couvert par un Hnge sale et en- 
sanglanté. Ce qu on appercevoit de ses 
traits, étoit horriblement défiguré. Une 
päleur livide achevoit de le rendre af- 
freux. Soit qu'il fut accablé par les dou- 
leurs que lui causoient ses blessures , ou 
que son ame fut déchirée par lesremords 
causés par le souvenir de ses forfaits, il 

affecta d'avoir les yeux baissés et pres- 

que fermés. . 

Ce fut dans cet état qu'il traversa les 
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quais et la rue Saint-Honoré. Arrivé au: 
milieu de la rue ci-devant royale , il fut 
tiré de l'espèce de léthargie à dans laquel- 
Je ilétoit, par une circonstance qui mé- 
rite d'être conservée dans l’histoire. 
Une femme l’attendoit dans cet en- 
droit. Elle étoit proprement habillée et 
d'un âge moyen. En appercevant la 
charrette qui portoit Robespierre, elle 
fendit la presse et saisit avec une de ses 
mains les barreaux de la charrette. Ea 
contenance et la manière de s'exprimer 
de cette femme , annonçoit qu'elleavoit 
reçu la meilleure éducation. Tandis 
quelle étoit attachée à la charrette par 
une de ses mains elle menaçoit de l'autre 
Robespierre, et lui crioit : « monstre, 
» vomi par. les enfers, ton supplice 
» m'enivre de joie ». À ces mots Robes- 
pierre entr'ouvrit les yeux et leva Les 
épaules. « Monstre ahominable, conti- 
» nua cette femme ,jen'ai qu'un regret, 
» c'est qe tun'ayes pas mille vies pou: 
La 
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» jouir du plaisir de te les voir toute 
» arracher l'une après l’autre ». Cette 
nouvelle apostrophe parut importuner 
Robespierre ; mais il ne rouvrit passes. 
paupières. Alors la femme courageuse: 
lui dit en le quittant près del’échafaud :. “È 
« Vas, scélérat, descends au tombeau. . l 
» avec les malédictions de toutes les. Î 
» épouses, de toutes les mères de famil. 
» le»! On a présumé que Robespierre 
avoit privé cette femme d’un épouxoû 
d'un fils. Ses accens douloureux dèrent:. 
pénètrer dans son ame. Cette torture 
morale étoit sans doute bien foible pour. 


pied de l’échafaud , les valets du bour- 
. reau descendirent le tyran et l’éten- 
| dirent par terre jusqu’au. moment où 
son tour vint de recevoir la Mort. On 
observa que pendant le temps qu'on 
exécutoit ses complices, il ne donna au- 
‘cun signe desensibilité. Ses yeux furent 
constamment fermés , et il ne les rou- 
“yrit que lorsqu'il se sentit transporter 
“sur l'échafaud. On prétend qu'en ap- 
« percevant le fatal instrument, il poussa 
: un douloureux soupir; mais avant de 
_ recevoir la mort, il eut une souffrance 

cruelle à endurer. Après avoir jeté son 
habit, qui étoit croisé sur ses épaules 
le bourreau lui arracha brusquement | 
l'appareil que le chirugien avoit’ mis 
surses blessures. La machoireinférieure 
se détacha alors de la machoire supé- 
rieure, et laissant jaillir des flots de “28 , 
: latéte de ce misérable n'offrit plus qu'un 
objet monstrueux et dégoûtant. Lors-. 
qu'ensuite cette tête effoyable eut été 


expier des crimes aussi énormes que 
ceux dont Robespierre s'étoit rendu 
coupable; mais ce fut au moins une 
satisfaction pour lesames sensibles d'ap- à 
prendre que ce monstre l’avoit éprow : 
vée, et qu'elle avoit pu augmenter : 
l'horreur du supplice trop doux qu'il. | 
alloit subir. 


Lorsque la charrette fut arrivée auf 


ar Hé à ras: ie couts dé: sès attentats ; s . 
eut vécu. encore. six mois.;il eut fit ex“ 

terminer le tiers de la population dela. 
France. . 


-PuisseT ‘exécration: dela. génération 
me ét. ss ke À pis A 'éftacher 
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PRÉCIS HIS TORIQUE. 
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La nature sembloit avoir disposé. Cou- 

thon à toutes les vertus douces qui at- 

tachent à à l'humanité , et font le charme 

de la vie sociale, Il avoit une de ces 

“physionomies heureuses , où la candeur 

| paroissoit avoir fixé son à ; Sa Voix 
étoit touchante, son. langage doucereux 
et persuasif ; la sensibilité se peignoit 
dans ses regards, et son abord affable 
sembloit appeler la franchise et com- 
mander la confiance. 

L'infirmité à laquelle il étoit en proie, 
_avoit rendu ces dons de la nature plus 
touchans encore ; et quand on appre- 
noit surtout qu'il la devoit à son amour 
xcessif pour la femme qu'il avoit épou- 
sée , l'intérêt qu'il inspiroit devenoit 
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plus vif, et on lui. prêtoit ûne ame do 
ce comme sa physionomie, sensibl 
comme ses regards, et compatissant: 
comme l'être qui souffre. | | 
Mais tous ces dehors n’étoient qu'un 
prestige trompeur destiné à cacher l'a 
me la plus féroce et la plus complette- k 
ment perverse qui ait jamais souillé 
l'humanité. Sous des traits séduisans 
et sous l’ enveloppe d'un corps à moitids 
détruit et privé de vie, Couthon por : 4 
toit un cœur fermé à toute espèce de :f 
sensibilité, dévoré de l'ambition la plus : 
effrénée , capable de toutes les lächetés 


‘pour s'élever, et de tous Îes forfaits À 
pour affermir sa tyrannie. : 
Il étoit né à Orsay, dans le départe- : 
ment du Puy-du-Dôme ; sa vie politis.. 
que jusqu à l'époque de ses laisonii) 
avec Robespierre, n'offre rien d'i inté- 
ressant : Quoiqu'il fut membre de la se- 
conde législature, à peine parvintäl &4 


L] e. A { 
& Ÿ faire connoitre autrement que par 


la singularité de ses-infirmités , qui l'o-: 


bligeoïent à se faire transporter à bras 
au sein de l'assemblée, et qui fixotent 
autant l'intérêt que l'attention de ses 


collègues. 


Si sa carrière pohtique se fut termi- 
née à cette première lévislature, son 
nom seroit perdu dans l'oubli, et la 
France ne le compteroit pas au noim- 
bre des scélérats qui l'ont ravagée et 


‘couverte de sang ; mais il fut nornimé à 


la convention nationale, et c’est là que 


se développèrent tous les penchans . 
atroces de son ame, qui sembloït n'è 


tre formée.que pour ramper dans l'ob- 
scurité, où pour dominer dans le crime. 
Le jour où la convention nationale 


tint sa première séance , Couthon pro- 


nonça lui-même son arrêt de mort. La 


singularité de la motion qu'il fit mérite 


d'être connue, par les rapprochemens 
| elle présente. 
« Des bruits désastreux circulent 
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» dans le public, dit-il; on ose parler 


» de royauté; mais les rois ne convien- 


» nent qu'à des esclaves ; j'ai entendu 
» parler, et j'en ai frémi, de dictateur, 


» de ériumvirat; je crois que c’est une 


» calomnie de nos ennemis. Il convient 
» donc à la convention d'exposer clai- 
» rement les principes qui font la base 
» de ses opérations : jurons tous la sou- 
» veraineté du peuple, toute cette sou 
» veraineté , rien que cette souveraine- 
» té; décrétons la peine de mort con- 
» tre Ceux qui oseroient porter atteinte 
-» à la souveraineïé du peuple, à la li- 
» berté et à l'égalité », ; 

Qui eût dit alors que cet homme ; 
qui mettoit tant d'importance à assurer 
la liberté des F rançais , en seroit un 
jour le plus sanguinaire ennemi , et 
qu'il feroit partie de ce riumviras 


dont le nom seul le faisoit frémir d'hor- 


reur ? 


Son langage insinuant , ses propo- 
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sitions qu’un esprit de paix sembloit 
toujours lui dicter, ses réflexions hy- 
pocrites, les raies dont ses yeux se 
mouilloient en parlant du bonheur du 
peuple et de l'amour de la patrie ; une 
grande apparence de douceur et de 
modération le firent bientôt distin- 


guer dans la nouvelle assemblée ; on 


le crut vertue 

Mais le ne de son ame m'avoit 
point échappé. à Robespierre ; dont le 
grand intérêt étoit de se former de 
loin des complices qui pussent , les . 
uns par leur hypocrisie, les autres par 
leur enthousiasme fanatique, lui ai- 
der à jeter les fondemens de sa ty- 
rannie. 

Il se forina donc entte Robespierre 
et Couthon une étroite amitié. On se 
demandera peut-être comment Robes- 
pierre qui a sacrifié ses meilleurs amis, 
et qui les a tous précipités, les-nris 
après les autres, sur l'échafaud, a pu 
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excepter Couthon de la disgrace com- 
mune à ses pareils; c’est que jamais il 
ne fut d'homme aussi bas et aussi ram- 
pant auprès de Robespierre, que Cou- 
thon : malheur à quiconque osoit dou- 
ter devant lui de l'incorruptibilité. de 
Robespierre , son arrêt de mort étoit 
prononcé, et tôt ou tard il devoit ex- 
pier son audace sur l'échafaud. L’ am- 
bition qui dominoit cet homme , en 
qui les sources de la vie étoient à moi- 


_ té détruites, étoit le principe de ce 


dévouement servile et criminel. Cou- 
thon avoit vu que Robespierre mar- 
choit à grands pas vers la domination, 
et il s'étoit fortement attaché à son 
char, pour monter avec lui au pou- 
voir supréme , dont il convoitoit en 
secret une portion. | | 
Aussi fut-il constamment l'apologiste 
des mesures révolutionnaires qui en- 
troient dans les vues de Robespierre, 
et qui devoient lei applanir le chemin 


/ 
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de la dictature. Quelquefois même il 
osa être son organe , comme pour [ut 
épargner la honte des propositions les 
plus désastreuses, et le sauver des suites 
de l'indignation publique , si elles ve- 
noient à soulever l'opinion contre elles. 
C'est ainsi que le 22 prairial on l'en- 
tendit d'une voix hypocrite, proposer 
la loi de sang qu’avoit rédigée son ami. 
L'histoire remarquera que les lois les 
plus sanguinaires qui avoient été ar- 
rachées à la convention , avoient été 
conçues ou proposées par cet infème. 
ministre de la tyrannie de Robespierre. 


Son génie fécond en inventions atro- 


ces, sembloit ne se reposer que lorsque 
les flammes ou l'échafaud avoient tout 
dévoré autour de lui. 


Tout entier à son système de wire 


force , qui n’étoit que l'art funeste de 


faire crouler des cités, de les livrer 


aux flammes, et d'anéantir la géné- 
ration entière par le fer et le feu; 


Li 
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c'est lui qui, repoussant tout moyen 
de conciliation, a causé les désastres 
de Lyon, et a plongé cette cité, ja- 
dis si Horissante : dans une désolation 
éternelle. 

Il ne faut, Pour s’en convaincre , 
que lire la lettre que lui écrivoit, au 
Moment où il présidoit le comité de 
salut public, un de ses collègues qui, 
sans doute , n’étoit pas, dans le secret 
des daeirs médités contre la ville de 

| Lyon. | 

« Un motif Bidh à intéressant pour un 
» patriote tel que vous, me détermine 
» à vous écrire pour vous prier de 
» prendre Connoïssance d'une lettre 
» que j'écris par ce même courrier, 
» à Lacroix notre collègue. Vous y 
» verrez la douce attente dans laquelle : 
» nous sommes ici pour la ville de 
» Lyon. Oui , je vous l’assure , et 
» croyez que je n'ai point l'art de 
» tromper, vous avez été mal instruit, 


px Couron il 


y et Lyon n'est pas aussÈ coupable 
|.» qu'on vous La à présenté. Je vous ci- 
‘» terai plusieurs faits insérés dans un 


»' rapport que vous avez fait : sur cêtte 
» ville, et dont nous avons vu le con- 
» traire. Lyon en masse est bon, et 
» vous alléz voir bientôt les plus ne 


‘» reux résultats de mes promesses ; tà- 
‘» chez d'empêcher qu’ une pareille vil- 


S : 


lesoït désolée ,etque, sans $ "entendre, 
» des milliers de patriotes 5 "entregor- 


» gent mutuellement , tandis qué les 


» uñs et les autres veulent le bien, et 
»'ne veulent surtout que la républi- 
» que De | 
Mais c'étoit à un. tigre que parloit ce 
député : Couthon trouvant erselles et 
intolérablés les lenteurs du siège de 
Lyon, alla consominer lui-même le dé- 
sastre de cette malheureuse ville , et la 
livra, vaincue, sans défense, à l'infâme 


: Collot-d’ Herbois, son digne émule ,-qui 


acheva sa ruine par des attentats qui 


2 
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porteront. Y horreur de . son nom 
qu aux siècles les plus : reculés. Le 


En traçant le portrait du scéléfa. 


Couthon, nous désirerions bien l’ap- 
puyer A quélques-uns de ces monu- 
anens d'hypocrisie: profon le , dont l’his- 
toire: de la convention Hationale offre 
presqu'à chaque. page des traits frap- 
pans; et Qui servoient à couvrir la per- 


vérsité de son ame, comme les fleurs 


‘qui naissent sur une eau bourbeuse et 
infecte, empêchent d'appercevoir la 
Corruption qui. fermente sous leur tige ; ; 
mais le cercle étroit dans lequel. nous 
nous sornines circonscrits, ne nous per- 


de ces sortes de citations ; il 
s & fra de dire que ce qu ily a de 
plis sacré. parmi les hommes , a servi 
de voile et de prétexte aux barbaries de 
cet hypoctite infâme. : — 
Jamais on n'a prononcé le nom a 
vertu avec une onction pareille à la 


sienne ; jamais personne ne parut plus - 


P&æs ionné 


# 
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{ 
& 


passionné pour le bonheur de ses sem- 


blables ; jamais l'humanité n’eût en ap- 


parence, un plus zélé défenseur, et. la 
divinité même un adorateur plus res- 


pectueux et plus sincère. Il faut l’enten- 
dre jusques dans son fameux. rapport 
du 22 prairial, sur la réorganisatiof du 
tribunal révolutionnaire, où il fouloit 
avec tant d'audace les droits sâcrés. de 


Ja nature et de l'humanité. Là, tandis 


qu’il rédigeoit en principes l'assassinat, 


_æqu'il creusôit un tombeau à liano- 
-cence ; les noms de justice et d'huma- 
nité. retentissoient presqu'à chaque H- 


gne de son discours ; il sembloit avoir 


honte en quelque sorte des horreurs 


qui lui échappoient , et il les environ- 


_noïit des idées de la vertu, pour les faire 


passer à la faveur de ce cortège hono- 


rable. Enfin, après avoir présenté le 


code le plus complet d'iniquité, qui, 


soit jamais sorti des conceptions de là 


tyrannie , il termine par ce langage. 


l'ome IT. B 
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hypocrite. « C'est encoré dés poig inisrds 
5. que nous’ dirigeons contre nos; nous 
» le savons; mais que rious jnportent 
#:les poignards! Le méchant seul treri- 
» ble quä 


» tüeux ne voient poiñt de danger 


änid il ägit ; les hommes ver- 


> quand: if font leur devoir; ils vivent 
#'sansremords et agissént sans crainte ». 
-* Cependänt il faut le dite, Couthon 
‘tie‘vit pas toujours son hypôcrisie coù- 
ronnéé ‘d'un succés. complet ; ÿ ‘une Cir- 
68 sthince que nous allons rapporter 
“failé déranger son système ‘de fourbe- 
‘ie, en lé montrant tel qu'il étoit et en 
Aévoñlant aux yeux de la France a tur- 
‘pitude et k férocité de son aime. Voici 
‘ke fait. Un de ses collègues, en mission 
“dans ün ‘département, “fit ‘circuler un 
“écrit contre lui. Quel fut l'étorinément 
‘du public actoutunié à toujours enten- 
dre parler du vertueux, du. sensible 
Couthon, de le voir traitér dans cet 
écrit de monstre exécrable, d'hypo- 
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érite ; d'homme barbare, qu 


ane sensibilité apparente, avoit ur 


cœur de tigre, de scélérat. enfin + 


qui avoit mérité mille fois de FÊTIF 
du dernier. supplice. . 
Coufhôn étoit à à cette époque mem- 
bre du comité de salut public. On s at- 
tend, sans doute , qu'il va écraser du 
poids de sa puissance l’audacieux. qui 
avoit eu le courage de le peindre avec 
tant de vérité : non.' ‘Couthon.,, que ce 
trait avoit blessé j jusqu’au fond du.cœur, 
n'en témoigne , pour ainsi dire, aucun . 
ressentiment, il se contente de déclarer 
à la tribune que cet écrit étoit dicté par 
le génie infernal de, la contre-révolu- 
tion , et quant au châtiment. que la con- 
vention paroissoit disposée 4 à faire subir 
au calomniateur , il implore , en quel- 
que sorte, sa <lémence jusqu'au retour 
de son ennemi. : : RATES 
Mas que vouloit Couthon par cette 
conduite astucieuse ? Il vouloit amener 
B 2 


RS 
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son acésateur au point dé lui fre uñe 
réparation telle que sa réputation sortit 
completement victorieuse de cette 
lütte. En effet ; quinze jours après, ef- 
frayé des dangers qu'il'avoit appelés sur 
sa tête , le proconsul, de retour des2 

mission , monta à la tribune , où il désa- 


voua l'écrit dans lequel il avoit calom- 
nié Couthon, ajoutant qu'il le vouoit à 


T'exécration publique, et que jamaisil 
né J aurgit publié s’il avoit toujours été 
lui, s'il n avoit été trompé par desi in- 


k trigans et par' des écélérats. 


# 


‘L’ame expansive de Couthon se di- 


lata en ‘entendänt une pareille rétrac- 


tation, et il paya par des embrassemens 
fraternels, la bassesse dé, son accusä- 


teur , qûi, pour sauver à Couthon l'op- 


probre de sa perversité publiée, voulut 


 bien-prendre pour lui L honte d'une 


calomnie reconnue... 


-Coüthon , toujours  fidelle partisan de 


phaniare, se rallia à lui lorsque la 


Fa 
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scission éclata entre les membres du-co- 


“mité de salut public, et prépara de loin 
la chute des uns et des autres : c’est 


5r$ qüe se forma le hideux triumvirat: 
de Robespierre, Saint-Just et Coutlion ; 
qagique ces deux derniers n’en fussent 
qu'une portion provisoire : car il n ya 
pas de doute que Robespierre, après 
avoir sacrifié ses concurrens les plus re- 
doutables, n'eût brisé à leur tour. les. 
deux derniers appuis de sa tyrannie , 
Pour régner seul sur les ruines fuman- 
tes de la France asservie. ue 
© Mais Couthon ne l'en servit pas avec 
moins de chaleur dans ses dernières en- 
treprises. C'est lui qui, quelques j jours 
avant le 9 thermidor, se :Chargea d'an- 
noncer à la tribune. Jacobins que le 
bonheur du peuple. exigeoit encore le 
sacrifice de quelques têtes. Dans cette 
société, où Robespierre , accablé par. 
ses terreurs et ses. remords , répandoit 
dépuis: quelque. temps ses alarmes. 


ne 
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Couthoôn:-se montra son. plus zèle défenre 
seur : = « Pour moi, disoit-il, je. veux 
» partager les poignards dirigés contre 
! »: Robespierre, et je déclare que le fer 


» qui perceroit soir cœur , percéroit 


Dans la fameuse séance du 8 thermi- 
dor., où éclatérent les premiers signes 


de l'orage qui devoit fondre le lende-' 


nain sur la tête de Robespierre et de 
ses complices, la convention ayant agi- 
té là question de savoir si le discours 
que Robespierre avoit prononcé à la 


tribune. seroit imprimé ou renvoyé à 
l'examen des comités , Couthon s’ expri- 


ma ainsi : 

‘« Je vôte pour ass et Ÿy 
ajoute un lamendement qui a l'air très- 
fôible , et que je regardé comme: très- 
Sérieux ; il-faut que la France entière 


sache qu’il est ici des hommes qui ont 


le courage de dire la vérité toute en- 
tière ; il faut que l'on sache que la ma- 


aussi le mien, ou je le vengerois ».—: 
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jorité de la convention sait l'entendre 
_et la prendre en considération :je de- 


mande ,non-seulefnent que ce discours 
soit imprimé , Mais aussi qu'il soit en- 
voyé à toutes les communes de la ré- 
publique ; et quand on a osé demander 
qu'il fût renvoyé à l'examen des deux 
comités, c'étoit faire un outrage à la 


convention , car elle sait sentir et juger. 


» Je suis bien aïîse, au reste, d'épan- 
cher mon ame : depuis quelque temps 
au système de calomnie contre. les re- 
présentans fidelles et les plus vieux ser- 
viteurs de la révelution, on joint cette 
manœuvre abominable de faire circu- 


ler que quelques membres du comité 


de salut public cherchent à l'entrave ; 
je suis un de ceux qui ont parlé contre 


quelques hommes, parce que je. les ai 


regar dés comme. immoraux et indignes 


de sitger dans cette enceinte, je répé-. 
terai ici ce que j'ai dit ailleurs , et si je: 
‘eroyois avoir. contribué à la perte 


û 
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d'un seul innocent, je m'immolei 


rois mot-mème de douleur ». 


Tant de dévouement pour Robes- 
pierre méritoit bien que Couthon par 


tageät son sort et subit sa destinée ; aus- 


main, fut-il compris dans le décret. 


d'arrestation qui mit aux fers ce inons- 
tre. Dans la chaleur de la discussion qui 


précéda ce décret, Couthon, à moitié. 


étendu sur une banquette, ne pouvant 


fäire entendre sa voix, que le tumulte 


étouffoit, levoit de tenips en temps ses 
mains et ses yeux vers le ciel; il avoit 
si fort contracté le ion de l'hypocrisie 
que même dans cet instant décisif il 


cherchoit encoré à en unposer par les 


apparences d'uné sensibilité vertueuse : 
mais il fut bientôt tiré de cet état par les 


propositions foudroyantes quise succé- 
dérent contre lui. — Couthon est un ti-* 


gre altéré du sang de la représentation 
nationale, s'écrioit - on de toutes parts; 


Ca 


si, dans la séance mémorable du lende: 
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il a osé, disoit Fréron . par passe-temps 
royal , parlé daris la société’ des Jaco- 
bins de cinq ou sixtétés de la” conVen- 
ton; ce n'étoit là Que le comence- 
ment, et il vouloit se faire de nos éa- 
davres autant de degrés pour: monter 

au trône. Je demande le décret d'a ce 


restation contre Couthon: = 
Ce décret fut porté à li instant au mi 


heu des plus vifs applaudissemens. 


Comme il ne pouvoit se rendre à-la 
barre où étoient déjà Robespierre , son 
frère, Saint-Just et Lebas : — Qu’ on 
ôte cette charrogne d'ici, s'écria vx 
député , et il fut porté au milieu de ses 
complices pour les suivre bientôt 4 l’6: 
chafaud qui les attendoit. 
Les particularités de sa conduite j es 
qu'au moment fatal ne présentent rien: - 


de remarquable ; comme ses compli- 


ces, et sur leur invitation, il trouva le 
moyen de se faire porter à la raîsôn 
commune, où il partagea leurs com- 


$ a À t 
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plots ; mais la lâcheté de Robespierre 


entraïna la sienne ; il fut surpris agitant 


stupidement un couteau, et menñaçant 


de se percer le sein; depuis cetinstant, 
soit frayeur, soit hypocrisie, il tomba 
dans un accablement qui fit croire à 
quelques personnes qu'il s'étoit tué; 
mais , le lendemain, lorsqu'on le con- 
duisoit à l'échafaud, on eut lieu de se 
convaincre qu'il étoit encore plein de 


vie. . 


Ainsi ce scélérat qui s'étoit joué de 


tout ce qu'il y a desacré parmi les hom- 


mes, et qui avoit osé se dire vertueux 


avec un cœur noirci de forfaits, enten- 
dit les imprécations qui le poursuivi- 
rent jusques sur l'échafaud, et les ap- 
plandissemens qui précédérent l'instant 
deson supplice. — L'hypocrisie, qui 
avoit fait son caractère distinctif, sem- 
bloit le rendre plus hideux à la multi- 
tude détrompée ; et jusqu'au moment 
surtout, où, porté sur l'échafaud , on 


ë 
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vit ce corps fréle, perclus, et déjà à 
noitié. dans la tombe ; ce corps à qui la 
nature sembloit avoir prescrit de vége= 
ter sur une chaise ou dans un lit, ét 
pour lequel tant dé victimes aVoient été 
iminolées, et tant de désastres accumu: 
lés sur la France, alors mille sentimens 
d'horreur, d'indimation et de mépris 
saisirent les spectateurs , et son ame 


. horrible s'exhala couverte de Texécra- 


tion publique.. + je 


Précis historique de la vie et des 
crimes de Saint-Just 


Sr l'on veut avoir l’idée‘de toutce _ : 
que peut enfanter d’extravagant l'esprit : 
- humain, livré aux déréglemens de lime 


moralité, de l'ambition, et d’une igno: 
rance présomptueuse, il faut lire les 
sentences morales et les maximes poli- 
tiques que débhitoit Saint-Just à la tri- 


4 eu É r 


à 


Rip ta Robepière. Pour À. 
asservir la France et la livrer à:ce. € 


J 


monstre. 


il semble .que + tâche particuliére 
de ce conspirateur fat de faire dispa- 


roître à jamais du sein des F rançais leg 


principes de la morale sociale pour Jes‘ 


plonger dans l'abrutissement des. habi- 


tans des forêts : il faut l'entendre en 
effet, proscrivant tout principe et tou- 
tes bienséances, comme n'étant favo-: : 
| rables qu'a aristooratie; ; partant de. | | 
dl révolution. comme d'un coup de. Fe 


foudre qui devoit anéantir en un ins- 


tant, tous les ennemis de l'égalité ; 4 
.. 


xomener sur. les têtes , semblable à 


: À peine échappé de la poussière de : 


Y école 


hoïnme. € 2), 


e. d'un fatal niveau qui devoit 


rés à celui de ce tyran qui éten- : 
Sür son lit de cinq pieds-tous les | 
voyageurs, et les faisoit ee. à li‘ 
. “mesure de ce lit. | 


ou 2" traders pas sans 
doute, qu'un peuple s'étoit: Jaissé cot- 
rompre par lè luxe , énfait: ‘des arts êt 
: du. comitiercé, ’ét “yoilé. qu'atssitôt il 
conçoit le: projet: d'añéantir 188 arts ! le 
commerce: êt lerluxe , ‘et: que d'un fn 
de suffisance ,‘q'n'auroit été que éo- . 


,mique ; s'il n'eut pas été atrbte ;rah- 
nonce à la tribune: ge ce H'esEpas 


le bonheur de Persépodis: ; RATS. cè- 
lui de Sparte; 7 ‘5 doit donner à à la 
France. Apr . 

‘Ailleurs ; in diet à 6 de. _ ts j 
véé ; ‘une foi publique lui shffi | 
la possède, dès qu on. ‘est she 


société populaire. 


Fe il détraie 1e ressort 


(1) Ilavoit 26 ans. 
- (2) Montesquieu. : 
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; 
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d’un père nn frère. ‘ou ce ani 
4. “ ; 


: sont un vol fait à. la. cité: C'étoit un ne 
.crime que de s'atteñdrir en particu- 


lier; et ne pas pleurer généralement , 
‘c'étoit conspirer. 


La loi agraire étoit sbient É But 
de. son systôme. Il prophétise avecem- ; 
phase’ le :temps ‘où: ‘chaque Français 


ayant : sa chaumière et sa charr ue, n' ern- 


. Viera plus les jouissances de la richesse, 


ét.se reposera dans les seuls besoins 


de la nature. 
Veut:on, connoître. enfin ,parun seul 


trait , quel étoit dans ses pensées le. ter- ‘#: 


. -me atroce qui devoit couronner la ré- 
volution. : :.qu'on l'écoute dans son. fa- 


_meux rapport sur’ ‘la police générale. 
Fate Formez les institutions civiles, di- 
où çes..institutions auxquelles on 


de NL sans res ‘elles sou- 


| tiennent l'esprit voluroarare , même 
quand l révolution n'est plus. L'es- : 
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_ prit humain est aujourd’hui malade et. 


_. sa foiblesse produit le malheur, ‘parce 


qu'elle. souffre J "oppression : x'endou- 
tez pas, tout ce qui existe autour 
- de nous doit changer et finir, parce 

que tout ce 7 existe: autour de nous 
£SÈ injuste D PR AE NU in 

C’est sans doute en vértu de ce  pro- | 
jet de destruction; qu'il avoit écrit dans 
une note trouvée parmi ses papiers, 
qu'un révolutionnaire devoit être prêt 
à marcher les pieds dans le Sang el 
dans les larmes. nn 

Saint - Just étoit né à Blérançourt, 
près Noyon, dans le département dé 
l'Aisne ; il avoit recu de la nature un de 
ces caractères ardens , qui ouvrent le 
cœur à toutes les impressions fortes, et 
précipitent dans un abyme de dérégle- É 
mens, lorsqu' ils ne sont pas contenus 
par des principes. 

L'enthousiasme de là nouveauté, RER 
ment ordirfaire d’une ame active et re- 


C z 


sirer Y: en dans je Dies icEmele 
qui se préparoient. Quelques talens , et\ 


urie grande apparence de dévouement: : 
à la cause de la liberté, le firent remar-. : À 
quer des habitans de son canton ;il fat. 54 


nommé électeur. 


: Une lettrè qu'il écrivit à Robes: - 


pierre, pendant que celui-ci n’étoit en» 
core que. député.à l'assemblée consti- 


tüante, donne la mesure deson carac- ; 


tère, 

.& Vous, lui disoit-il, qui soutenez Ja 
patrie chancelante contre le torrent du 
despotisme et de l'intrigue; vous que! 


je ne connois. que comine Die, : 
par des merveilles , je m'adresse à. 
Vous; Monsieur, pour vous prier de : 


triste pays. La ville de Coucy s'est fait 


attribuer les marchés francs du bourg 


de:Blérancourt : pourquoi les villes en- + 


VOUS réunir à moi pour sauver mon . 


D Fi i 
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dernières qe a taille et les impôts! 
Appuyez s'il vous plaît, .de tout votre 
talent, une adresse que je fais par le 
même courrier, à l'assemblée, nationale. 
»Je.ne vous connois pas ; 72415 vous 
êtes un grand homme. Vous n'êtes 
point seulement le député d'une pro- 
vince ,vous êtes celui-de l'humani- 
ré , et de la république : faites, s'il:vous 
plait, que ma demande ne soit point 

méprisée ». Le us 
Lens : Signé Saes lobe: 


Fe pa 


Lorsqu'il entra à la convention na- 


_tionale, Son premier soin fut de se räl- 
lier au grand homme, dont il: avoit 


déjà admiré les merveilles. Il fut ac 
çueilli par Robespierre et bientôt aprés 
admis dans ses confidences. Quelques 
preuves que l'on ait données de l'insuf- | 


fisance.des moyens de Robespierre pour, 


Lé 
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conspirer, il eh avoit du moins un bie: À 
puissant et bien efficace , c'étoit de sai après lui, le tÿran de‘son pays. 
voir choisir les instrumens de.sa tyran 
nié. Saint-Just, dont l'enthousiasme 
. marqués par aucun de ces-succès bril- 
lans , qui présagent la célébrité et de- 
viennent le gage d’une influence futu- 


révolutionnaire ne‘connoissoit pas de 
bornes, dont l'humeur atrabilaire et vas Fe 
péréuse n’étoit propre qu’à enfanter les + ne as 
idées les plus sombres, dont les demi LT re: les agitations de la convention na- 
“ tionale, dans ses premières époques, 
semblérent l'effrayer ; il paroïssoit. at- 
tendre , en quelque sorte ; le triomphe 


principes étoient s1 faciles à égarer,: 
dont l'admiration exclusive pour Ro 
bespierre et Marat, donnoit déjà het 
à tant de préventions , dont le jeurië | 
_ cœur tressailloit à l'idée de la célébrité partisan, et marcher audacieusement 
avec lui vers le crime: Cependant il 
étoit compté au nombre des fidelles 
montagnards ; et il votoit toujours avec 
eux. On le connoiësoit à peine, lors- 


que donnoit la tribune nationale, et 
. dont peut-être les preiniers sentimens 
avoient été fortifiés par l'espoir dé la 
régénération d'un grand peuple, parle 
qu'après le 51 mat il parut à la tribune 
guec ce langage. d'audace qui ne le 


prestigé de Pamour , de Fhumanité , et 
par la haine des tyrans, dont l'histoinér 
ces nations lui avoit offert les trait 
dans ses pages immortelles; Saiñté gand. intérêt qu'il fit, eut pour objet: 


Just, disons-nous , parut à Robespierré! 


l'hoiame qui convenoit le plus à s députés: de la Gironde , qui avoient 


desseins. Il le choisit. donc pour être, 


de Robespierre , Pour se montrer son. 


\ 
-quitta plus : le premier rapport d'un 


Les premiers pas de ce conspirateur 
dans la carriére politique, ne furent 


a 


dé fure déclarer traitres à la patrie les” 


ES 


| les-sombrés fureurs de Robespierre, et : 
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fui, et de faire décréter.d'accusation: 
ceux qui avoient été arrêtés et plongés | 


dans les fers. +  . 
Dès lors la tâche d'envoyer à l'écha- 


faud ses collègues, lui fut nr REAAeRe 
affectées © vs ; 


‘Souvent en mission , il sembloit ne 
reparoîtré à la tribune 'que pour y dé- 


signer des conspirâteurs, et les livrer à 
la hache ‘des bourreaux; après avoir 


couvert de sañg'et dé. cachots les dé- 


partéméns confiés à son activité révo— 


lutionnaire , il revenoit seconder à Paris 


dénoncer dvec une audace säns exem- 
ple ceux de ses este te ce tyran 
avoit proschits. | ‘ 

C est ainsi qui il se chaïgea du fameux” 


| rapport qui précipita Danton, Hérault- 


 Séchelles ; ; Phelippaux, etc. sur l'écha: 


faud. L'intrépidité qu'ilinit datis cétéé 
lutte, qui étoit vraiment le’ coup- dé 


force de Robespierre, et l'atroce perf 
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die qu'il emgloya pour £ accélérer le ju- 
gement et le supplice de. ces hommes, 
dont les réclamations vigoureuses pou- 
voient si fort compromettre le tyran , 
et dévoiler ses forfaits, lni valurent les 
honneurs du triumvirat. Dès lors il en- 
tra dans tous les sécrets de la conspira- 
tion de Robespierre, et celui-ci lui en 
confia un des principaux ressorts , en 


partageant avec lui la surveillance de 


la police générale. D arte 


 En'servant les projetsde. Robespierre, | 
Saint-Just avoit adopté la' marche hypo- | 
crite de “ce scélérat ; son audace , ses 
crimes, $es atrocités., tout cela étoit 
justice, vértu, probité. C’étoit au nom 
de l'humanité, de la divinité méme ; 
qu'il marchoït les pieds dans le 
sang et dans Les larmes. L 

Veut-on apprendre comment ilavoit 
appris à tirer parti de l'abus suborneur 
des mots?’Entendons-le.tracer lui-même 
le caractère des conjurations. « Selon 
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> , Jui, ce caractére est Je. Jiéntéments 
».on seroit impr udent d'annoncer ses 


> desseins et son crime ; il ne faut donc 
» point, ajoutoitil, s ‘attacher à la sur- 


» face du discours , mais juger les hom- 
. > Mes par ce Que la probité conseille ». 


Si du caractére et des principes gé- 
néraux de ce conspirateur > NOUS pas- 


sons à des faits particuliers , on verra 


qu ‘Ane le cédoit en rien aux Couthon, 


aux Maïignet,aux Collot-d’ Herbois ;" 


aux Carrier, et à tant d’autres bour- ° 
reaux'de Vhonanté , dont les forfaits 


épouvanteront les générations futures. 


ïl sembloit avoir choisi les départemens 


voisins du théâtre de la guerre, pour y 
ajouter aux. calamités qu’entraîne ce 


. fléau , les malheurs d’une tyrannie in- 


tolérable. Ses vexations et ses atrocités, 

répandoient par tout, dans ce pays in- 
fortuné, le deuil et la consternation. 
Des peuplades entières fuyoient à l'ap- 


proche de ce frénétique révolution 


CN 
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naire ; et; dans leur. désespoir , alloient 
chercher un asyle parmiles ennemis de 
leur pätrie. Lies départerñens du Rhin 
n'âvoient plüs ni cultivateurs, ‘ni. aptis- 
tes ; quélqueshoïinmes desang grégnoient 
sur. des :Chaumières désertes. et- des vil- 
lages: abandonnés. Re r 

Pärmi. les. ‘moyens qu L. “éniployoi 
pour réduire au. plus affreux: ésespoir 


les infortunés habitans de. cetre partie 
de: la Frânce, les. cônéibütions “arbi- 


träires étoient Te plus ordinaire : sil avoit 


imposé la ville de Strasbourg pour une 


somme de neuf. millions , payables en 
vingt - quatre heures. Un banquier. 


.n’ayant pu trouver sur-le- champ trois 


cent mille livres , fut aftaché ; par ses 
ordres , ‘pendant six heures à la guillo- 
tine ; d'éutres furent jetés dans.des ca- 
ue et voués à la mort. ; ? 

Saint-3 ust étoit en mission. .à l'armée 


-du nord. lorsque des lettres pressantes 


de Robespierre le rappelèrent à Paris. 


onstace PE tas atoiéire Lo 


: LS agissoit asdéoitér 
# à àla convention, et par conséquentrde 


de:.ceux: de‘ ‘Robespièrré, idevenbiéht 
pe ata:byran: Plein de ce projet, 
pres à oE Saint- 


A es ion. disoit:“il, 
ayañti té 


.& eus vos düccés ne: ‘sont rien ; . nous 


»w espérons pas Moins traiter de É paix 
— "» avec un parti, avec: une fraction de : 
» Ja convéntion , et de changer bien. 4 


‘n tôt votre gouvernement 5. 


oi ; pate | 
bésoin: de tous ses appaës ‘et la. 


eee Rremtembrès à du: Co-. 


que te ps vs ire Abus “iéréts 


faitfgrisonnier: ‘dans une:dér- 
_niére äction ;lüf'avoit tentée propos: 


En 


ME to s 


re ues ue coïnité sde st publi un 
rapport quil. devoit fair: le..9. thermi- 
dor à la convention » et a ve Dai 
dissimulé que. plusieurs, mMeinbres du 
tomité y étoient aeçus et. dénonpés. 
Alarmés de cette. déclar: ont, ses  col- 
lègues ; réunis en Séance. Je, 8: 


lui dirent que sans doute il étoit de. son | 


devoir. de. dénoncer à 1 ‘convention 
tout ce qu'il. sauroit. devoir . compro- 
mettre la cho publique ; ; mais qu’ au- 
paravant. il était juste d'examiner en 
commun les faits, fn d de ne pas jeter 
le trouble... : =. 
Tome IL EN D 
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note à CE qu on lui déinandoit, 
fi LA point envoyé les premières 
pétiés de: son rapport à un de ses àrnis. 
me 2e En cé L é-cas 5, répliquérent ses colé- 


Passe 


"Saint Jüst ne Le ÿérulht À pas. Sur 
‘cé ‘entréfltes, Coflot-d' Herbois arriva 
äu comité; en entrant, ses regards se 
pôrtérent sur Saint-Just , qu'il observa 
froidement. Saint- Just lui ayant de- 
fiandé ce qui se passoit aux Jacobins. 
de ee Quoi! lui dit” Gollot-d'Herbois . 
5 ‘tu nous derrandes' ce quise passe aux 
» Jacobins ; ; 'eS-tü ‘pas le complice de 
» Robespierre ? N'avez-vous pas coïn- 
5 biñé vôs projets ? Je Le vois, vous 
|» ävez ‘organisé un infâme tritmvirat , 

» Votre projét ést de “nous assassiner. 
» Mais, je vous le déclare, quänd bien 
» même vous réuissiriez , vous ne joui- 
» rez pas long:teinps: ‘de vos forfaits ; eë 
» le peuple, qui ne tarderoir pra être 


répondit qu'il conseritiroie 
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» éclairé, vous. inettroit en pièces ». À 
ces paroles véhémentes ,- Saint - Just 
pâlit et se déconcerta. » - Tu'as daris 
ta poche , reprit un des ob des 
notés contre ‘nous ; montre-nous-les. 


Saint-Just vida ses poches, et as= 


suràa qu'il n’en avoit aucune. A-cing 


heures du matin , Saint-Just sortit du , 
comité, et. promit de revenir à onze 
heures , pour faire part à ses collègues 
du rapport qu'il devoit faire à la con- 
vention, ; mais il ne tint pas parole. A. 
midi , le comité reçut une lettre de lui, 
ainsi conçue : #7 «. Vous avez flétri 
» mon cœur; je vais l'ouvrir à la cou- 
- En effet, | 
Saint-J ust se renchit dans ln e 
où il demanda à faire un rapport, dù 


»-vention nie », 


plus grand intérêt pour la chose pu- 
blique. | 

Arrivé à la tribune, il y composa 
long - temps sa contenance, et aprés 


avoir déroulé un papier qui renfermoit. 


D 2 
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son ‘ais Cours, il parla à à peu près ains 
[ré Je ne suis d'aycune faction: ? 


+ #4, 
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constaminent un coin ; toujours prét. à . 
reprendre la parole , et à continuer son 
diséours, si les chances de la discussion 
1 Jui permettoient. 


» viens vous dire que les -membres. d 
> gouvernement ont: quitté la route: 
» là justice. Les coinités de salut publ 
_» et de sûreté générale in ’avoient char Nonchalamment appuyé : sur un des | 


7 ge dé firé-un rapport sur les causé côtés de cette tribuné ,il paroïssoit pres- 
_# qui, depuis quelque temps, semblent 
» tourmeñter l'opinion publique.- . : se passoient autour de li, et dont il 
étoit le preinier motèur ; de temps er 
temps il lançoit des regards de dédain 
sur les principaux acteurs dé cette 


journée; mais jamais il ne prit la paro- 


» Maïs je ne m'adresse qu'à vous. . 
». ‘OÔna voulu répandre que le gouver- 
» némént étoit divisé... Il ne l'est 


LA 


» pas. rs e 5. 


Va ces motsil fut iñtérrompu ‘commé le, et le décret d’arrestation: étoit lancé 


tout le monde le sait, par Fallien; et contre lui, sans qu'il eût opposé. là 


alois s s engageä la terrible discussion qui moindre résistance aux accusations qui. 
+ aa . % M D . 
le motivérent. On assure qu'on‘lui vit 


finit par la chute du. es et de ses 
verser des larmes , mais c’étoit sans 


complices. 


* Pendant qu'elle dura, Saint-Just ne doute de rage : de loin sa figure parois- 


soit couverte d’une pâleur affreuse ; à 


quitta pas un instant la tribune ; il laïs Re PA 
mesure que le dénouement dela discus- 


soit la place libre aux orateurs qui sy. "ra Pa 
succédoient rapidement, pour ou coh- ne approchoit, sa contenance deve- 
noit pénible et embarrasséé. Sur la pro- 


tre Robespierre ; mais il s’en réservait: | 
| position d'un membre, et d'après le dé- 


| que insensible aux grandes scènes qi : 


4? _CRIMES 
cret qui s'ensuivit, il déposa sur le bu- 
reau du président le discours qu'il te- 
noit dans ses mains, et dont 1l n'avoit 
lu que les premières phrases. Enfin, il 
quitta la tribune pour se rendre à la 
barre avec Robespierre et ses com- 
plices. 
Depuis cet instant , tout lui fut com- 
Run avec ce monstre. À la maison 
commune, où il se rendit, il se cons- 
titua le chef du comité d'exécution, 
qui devoit préparer la mort et l'éclia- 
faud aux auteurs de la révolution du g 
thermidor. Mais il ne jouit pas long- 
temps de l'espoir de la vengeance ; àl fut 
arrêté dans le lieu méme où il en médi- 
toit les moyens. Bien différent ce ses 
complices, qui , presque tous, cher- 
chérent à attenter à leur vie, il nefit 
aucun mouvement pour se détruire. 
Ceux qui l'ont vu dans ce moment, as. 
surent qu'il étoit d'un sang froid éton- 
ñant ; il n'onposa aucune résistance à 
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ceux qui, les premiers, se saisirént, de 
sa personne. Il demanda seulement 
qu'on ne lui fit point de mal , assurant 
que son intention h'étoit point de'se 
défaire. 

Le lendemain, sur la fatale charret- 
te , il fut presque le seul dont la conte- 
nance étoit calme , et dont l'aspect 
n'offroit rien de hideux. Ceux qui d’a- 


voient vu la veille à la tribune , et qui 


l'observèrent marchant à l'échafaud , 
retrouvérent en lui le même sang froid, 
et la même expression dans les traits. 
Les malédictions que cent mille bou 

ches lui adressoient à la fois, et de tou- | 
tes parts, n'ébranlérent en aucune ma- 
mère son intrépidité ; 1 considéroit tout 
avec des yeux où le calme se peignoit ; 


la vue de l'échafaud ne lui causa aucun 


effroi; et chargé des crimes les plus 
odieux , tout dégoütant du sang de 
innocence, 1l reçut la mort comme un 
homme vertueux, dont le sentiment 
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d'une conscience tranquille et sans re- 


mords ; seroit la consolation et l'appui. 


Précis historique des crimes de 
Payan, agent national de la com- 


: IMMUFE, 


Lorsque les symptômes de l'anarchie 


révolutionnaire s'annoncèrent par tou- 
te la France, ilen fut de ce moment 
comme de celui qui précède un grand 
orage , où l'on voit la terre se couvrir 
d'une foule d'insectes rampans et véni- 
ineux ; alors on vit sortir de leur obscu- 
rité une multitude d'hommes incon- 
nus, qui, prenant tout: à coup le mas- 


que du patriotisme et le langage hypo- 


crite de la vertu, s'élancérent, avides de 
sang et de richesses, dans la caçrière 
politique ; cherchant à se rallieraux ty- 
rans de la France, afin departager avec 
eux la dépouille de leur patrie, ou de 


A 
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l'ensanglanter par leurs forfaits. Asyle 
de cette touibe impure d'êtres immo- 
raux, la société des Jacobins , où domi- 
noit, à cette époque désastreuse, Robes- 
pierre, étoit comme je corps de réserve 
où .ce tyran plaçoit à leur arrivée. , les 
vils complices de son ambition , en 
attendant le moment de les faire servir . 
efficacement à ses projets, et de les dé- 
chainer dans la société pour y porter 
le ravage et l’effroi. 

Parmi ceux que ce monstre y choi- 
sit , lorsqu'il fut question de composer 
son exécrable tribunal révolutionnaire, 


 Payan , sorti des contrées méridionales 


de la France , mérita de fixer son atten- 
tion : on a trouvé dans ses papiers, une 
liste, dans laquelle Payan étoit consi- 
déré par lui comme un homme éner- 
gique et probe, capable des fonc- 
sions les plus importantes (à). 


() N°. 39 des pièces justificatives du rap- 
port de Courtois. | 
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On) jugera si Payan rép ondit aux Vues 
et. à Vättente de Robespierre ; 
quad” “fût juré du tribunal révolutions 
naite de Paris, par les lécons qu’il don: 


noit à uñ certain Roman-Fourousa 


devenu meïnbré de la commission.po- . 


pulair e-d'Orange, qu'un ‘de ses amis lui 
avoit dénoncé comme un homme sus- 
ceptible de quelque serupule dans les 
fonctions de sa place, et trop ami des 
formes : voici comment Payan crut de- 
voir le rassurer. 

_« J'ai été long-temps mon cher ami, 


membre du tribunal révolutionnaire , 
et je crois, à cetitre, te devoir quel- 


ques obsérvafions sur la conduite ‘des 
juges où des jurés. El est bon de t'obser- 
ver d'abord, que les commissions char- 
gées de punir les conspirateurs, n'ont 
absolument aucun rapport avec les tri- 
bunaux de l'ancien régime , ni même 
avec ceux du nouvéau. Ilne doit y exis- 


ter aucunés formes : ; la conscience du 


tandis : 
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juge est &, et les remplace. Ines agit | 


point de savoir ‘si l'accusé arété inter- 


rogé de telle ou telle maniére:, s'il.a été 


entendu paisiblement et long-termps, 
lors-de sa justificatien ; 1 s'agit de savoir 
s'il.est coupable. En un mot, ces comi 


missions sont des commissions révolu- 


tionnaires, © ’est-à-dire, ‘des tribunaux 
qui défait aller aû fait. et frapper sans 
pitié les conspirateurs ; ‘elles ‘doivent 
être auss; des tribunaux podiiiques ; 
elles doivent. se rappeler que tous: les 
hommes qui n'ont pas été pour la révo- 


: lution., ont été, pour cela mème, ,contr£ 


elle, puisqu'ils n'ont rien fait : pour la 
patrie. Dans üne placede ce genre, la 
sensibilité individuelle doit cesser ; «lle 
doit prendre un caractère plus grand ; 


plus auguste ; elle doit s'étendre à laré- 


publique. Tont‘homme qui échappe à à 
la justice nationale, est un scélérat qui 
fera , un jour, périr des républcains 
que vous devez sauver. Onrépéte sans 


£ 
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cesse aux juges : prenez garde , sauvez 
l'innocence; et moi je leur dis, au nom 
de la patrie : tremblez de sauver un 
coupable. | 

» Dans la positionæt tu te trouves, je 
soutiens qu'il est impossible , avec la 
plus grande sévérité, que tu condamnes 
jamais un patriote. Le tribunal est en- 
touré d'hommes probes, de citoyens du 
pays même ; et la démärcation est telle- 
ment établie entre les amis de l'huma- 
nité etses ennemis, que tu ne frappe- 
ras jamais que ses ennemis. Je t'en con- 
jure , au nom de la république, au nom 
de l'amitié que je t'ai vouée, je t'en 


conjurerois au nom de ton intérét par- 


ticulier même , si l'on devoit en parler, 


lorsqu'il s'agit de l'intérèt général ; lais- 
se des formes étrangères à ta place; 
n’aies de l'humanité que pour ta patrie; 
marches d'un pas égal avec tes colle- 
gues. Fauvetty sait l'impulsion qu'il faut 
donner au tribunal; il a acquis l'estime 

et 
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et l'amitié de fous les républicains. On 
applaudit toujours à sa justice ; et les 
aristocrates seuls , dorit il détrujsoit les 
pas , lui reproéhérent sa rigueur. 


I n'ya point de milieu ; il faut étre to- 
talement révolutiotinäire . ou renoncer 


à la liberté. Les demi-mesurés ne sont 


que des palliatifs. Œui augmentent sour- 
dement les maux de la république. Tu 
as une grande mission à remplir, on- 
blie que la nature Le fit homme. et 
sensible. Rappelle-toi que la pâtrie t'a 
fait juge de ses ennemis. Elle élèvera 
un jour sa voix contre toi si tu as épar- 
gné un seul conspirateur; et dans les 
commissions populaires , l'humanité in- 
dividuelle , la modération qui prend le 
voile de la justice, est un crime. Je n'ai 
vu dans ces genres de tribunaux, que 
deux sortes d'hommes, les uns qui tra- 
hissoient les intérêts de la liberté, et les 

utres qui vouloient la faire triompher. 
Tous ceux qui prétendoient être plus 


T'orze IT, E 
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sages. et plus j justes que.leurs collègues , 
étoient des conspirateurs adroits , ôu 


/des hommes trompés : indignes de là : 


| république. Choisis entre. l'amour da 
peuple et sa haîne. Si tü n'as pas la for: 
ce et la fermeté nécessaires pour purir 
des conspirateurs,, la nature ne t'ä pas 


destiné à être bre. Tu-sens, mon ami, .:1 


que ces réflexions me sont inspirées par 
l'amour de la patrie, et par l' estime que 
j'ai conçue de toi ; elles sont jetées à la 


hâte sur le papier , mais elles soût bon- 


nes. Lis les. sans cesse , ét Sur 


avant 


le jugemient des. scélérats que dois ayez 


à ‘frapper. Se US à 
Salut ‘et fraternité , Payan. 


: C'est avec de pareils. principes que 
Payan exerça, pendant .prés d’un an, 
“les fonctions de juré au tribunal révo- 
lutionnaire de Paris. Quelque “utile 
qu'il fut dans ce poste , aux vues 
de Robespierre , il en fut ‘cependant 


) 
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té dans le mois de germinal , an IF, 
et le comité de salut püblic le:nomma 
agent national de la commune de Paris. 


fl seroit infiiment curieux de tracer 


1ei Ja conduite de ce nouveau magistrat, 


ds sa ‘place d'agent national » Si les 
borrtes étroites. Œue nous nous sommes 
prescrites , pouvoient nous le périnet: 
ire: parmt les traits qui peuvent ce- 
pendant i intéressér par leur singularité à 
nous en citeroné un. 

On sit que dans tous les temps les 
femmes se sont réservées de tenir ls 
sceptre de la toilette ; qui eut imaginé 
qu'un grave magistrat du peuple pût 
empièter sur leurs droits , et faire de cet- 
te partie des jouissances du beau sexe, 
l'objet de sa surveillance révolution- 
nare? Voici pourtant comment |’ agent 
national » Payan, disserta un jour , én 
pleine séance du conseil général Lu la 
commune, sur ce sujet. 

«llest, dit-il > Une nouvelle secte qui 

de E à 
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vient. de se former à Paris : : jalouse‘ de 
se réunir àäux conire- révolutionnaires 
. par-tous$ les moyens possibles , animée ‘* 
d'un.saint respert , d'une tendre dévo- 
tion] pour les guillotinés , ces initiées ’ 
font les mêmes vœux, ont les mêmes 
sentimens , et aujourd'hui les mèmes 
cheveux. Des femmes édentées s'em- 
pressent d'acheter ceux des jeunes 
 blondins. guillotinés , et de porter sur 
leur tête une chevelure si chérie; © ’est 
une nouvelle branche de: commerce ÿà 
un genré de dévotion tout-à-fait neuf. 
Ne troublons point ces douces jouis- 
sances 5 laissons , respectons même les 
perruques blondes. Nos aristocratés ser- 
viront du moins à quelque ‘chose . 
leurs cheveux cacheront les têtes chau- 
ves de quelques femmes, et la courte 
‘chevelure-de quelques autres qui ne 
furent jamais Jacobines que par les 
cheveux ». 

Cette harangue est ridicule sans dou- 


_propre outragé de son amante. … 
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LE 
. mais.on la trouvera bien plus’ ridi- 
cu à 
e encore ; quänd on en connoîtra le 


. Véritable motif, qui répandit l'alarme 


parmi toutes les femmes en qui le goût 


des perruques commençoit à se mani- 
fester. +  . de 


# 


La maître 
sse 
de + ,Par ün . 


de ces caprices ordinaires de la coquet- 

t 

se avoit imaginé, lej jour de la fête à 
tre Suprême , de cacher ses ‘cheveux 


ue sôus une perruque élégante de 
ngs. cheveux blonds, et de se mon- 


trér., parée de cette coëffure , parmi 
les femmes .qui composoient 1 société 
des triumvirs.: La maîtr esse , alors en 
titre , de Barrère, jalouse de céréffine- 
ment. de coquetterie , s’en plaignit “à 
son amant , qui ,.sensible comme Jüu- 


piter aux nie de Junon , fronça le : 


sourci ". . 
sourcil, et résolut de venger l'amour- 


&< 


fmañde, en conséquence , l'agent 
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de la commune de Paris. « Sais-tu, mon 
ami, lui ditl , quarid il fut en sa pré- 
sence, que l'aristocratie relève la tête ; 
qu'il s'établit uné secte singulière et 
dangereuse : des femmés; achètent les 
cheveux blonds des guillotinés, ets'en 


font faire des perruques, pour signal 


de ralliement dans leur dévotion, ené 
vers les’ ennemis de la république; 1l 
faut arrêter ce désordre : un seul mot 
de ta part, à la commune, suffira ». 
| Barrère avoit le talent de présenter 
un objet sous tant de -éouleurs ; que 
l'agent national lé plus clair-voyant se 
seroit laissé tromper par ce ton’ de zèle 
et de vérité. Lé lendemain, Payan em- 
bouchant la trompette des dénoncia- 
tions , ne manqua'‘pas de tonner contre 
les perruques blondes. Tout Paris, toute 
la France, fut entretenu solennelle- 
ment de l’élégant édifice dé la coiffure 
des femmes, pour satisfaire le dépit et 
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Ja jalousie d'une virtuose , et Barrère 


suffoquoït de rire quand il se rappeloit 
cette gentillesse. 
On voit par ce trait que Payan étoit 
autant le vil instrument des atrocités 
sanglantes des oppresseurs dé la France, 
que le ministre de leurs jeux ridicules. 


Sa tâche, à la commune, étoit surtout 


de célébrer comme un‘bienfait, le gou- 
vernement de Robespierre, de prépa- 
rer l'esprit du peuple aux exécutions 
sanguinaires qui convenoient aux vuês 
de ce tyran, et de lui applanir, par tous 
les moyens. possibles , le chemin de la 
dictature. Semblable à ses maîtres, ‘il 
avoit adopté le langage de l'hypocrisie 
la plus perverse ; à l'entendre, dans $es 
réquisitoires, la France p'avoit jamais 
eu un gouvernement plus juste, mi plus 
humain ; tout avoit été remis dans l'or- 
dre ; la pie entière étoit- un 
temple consacré à la justice. et à la 


_ probité; jamais la Dirinité n'y avoit et: 


& 
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de 


un culte plus pür, ni reçu des homma- 


ges plus dignes d’ elle. 
« Autrefoïs, disoit-il , dans un dis 
cours prononcé dans " temple qu'on 


appeloit alors de la raison, l'esprit. 


public étoit anéanti, le despotisme avi- 


bssoit tout, détruisoit tout; on voyoit' 
ke brigandage uni avec. le pouvoir; 
tous les principes du gouvernement 


étoient corrompus; les caprices du des- 
pote tenoient lieu de toutes les lois; la 


tyrannie exercée à l'ombre dela justi- 


ce , enlevoit aux tribunaux leur éner- 
gie, et aux particuliers leur liberté (a}: 


1l falloit une révolution aussi étonnante. 


que la nôtre, pour parvenir à une ré- 
surrection morale, et perdre jusqu’au 
souvenir de nos mœurs ridicules et bar- 
bares. 


(1) Ne seroit - on pas tenté de croire qu’il 
avoit puüisé cès traits dans le tableau déplo- 
rable qu’offroit alors la France? 
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» Les ééhanss ;ajoutoit - -il, se rap- 


 prochent. pour conspirer contre nous; 


unissons-nous tous Pour nous insurger 
contre le vice. Nous avons abattu les 


tyrans , détruisons la tyrannie des hom- 
-Mes corrompus ; NOUS ayons conquis la 


liberté, rappelons-nous que les vertus 
en sont les conservatrices , et que tout 
partisan-du vice est ennemi | de la répu- 
blique ». ». . 

Quel homme honnête ne sent pas T: ne 
dignation. s'allumer; dans son. cœur ,.en 
Voyant un pareil langage sortir de la 
bouche d’un pareil scélérat ? 

Si les succès eussent couronné l'am> 
bition de Robespierre , il n’y à pas de 
doute qüe Payan n'eût Joué un grand 
rôle sous sa dictature : il régnoit entre 
ces deux personnages une intimité et 
une confiance parfaites. Robespierre 
sembloit méme avoir une sorte de dé- 
férence pour les avis et les conseils de 
Payan. C’est d'après ses notes qu'il fut 
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décidé qu'un ‘tribunal révolutionnaire 
seroit établi à Orange , son pays natal, 
et voici là maniète curieuse dont il en 
dressa le plan. 


.« Neufou dix mille prévenus à met- 


tre en jugement ; l'impossibilité de les” 


transférer à Paris, puisque cette trans- 
lation exigeroit dans une distance de 
deux cents lieues, une armée pour es- 
corte ; l'inconvénient de déplacertrente 


mille citoyens au moïns, qui seroient 
appelés en témoignage, et parmi les- . 


quels se trouveroient le petit nombre 

de fonctionnaires publicsrestés fidelles; 

la désorganisation politique qui en ré- 

sulteroit, voilà les motifs de l’établisse- 
ment. 


» Quant à l’organisation , on propose 


les articles suivans : 


9, Créer un tribunal révolutionnaire 


qui siégera à Orange, à l'effet de ; juger. 


les contre-révolutionnaires du départe- 
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ment de Vaucluse , et ceux des Bou- 


ches-du-Rhône. | 

2°. Le composer d'un accusateur pu- 
blic et-de six juges. 

8°. L'autoriser à se diviser en da 
sections en cas de surcharge.de travail. 

4°. IL jugera révolutionnair rement ; 
sans instruction écrite, et Sans GSSÈS= 
tance de jurés. : 

5°. Nommer pour le composer , 

Trinchard etFauvetty, ; jurés du tri- 
bunal révolutionnaire de Paris: > Mille: 
ret et TFourousa ; connus ‘par les ci- 
toyens,Payan, Cana et Rouilhon, 
connus du citoyen Couthon , etc. » 

Conformément à ces instructions de 
Payan, ün tribunal révolutionnaire fut 
établi à Orange, par arrêté du comité 
de salut public, du 21 fioréal an IT : on 
y envoya les individus qu’il avoit dési- 
gnés, et le 19 messidor suivant, Fe 
veity lui écrivoit: 


« Enfin, mon ami, nous allons, et 


L 
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miers jours de notre activité, que na 1 
l., vrais amis de la liberté. Adieu, mor 
: ami, compte que ça va, :et que Ça ira». “à 


fait dans six mois le aa révolt: ! 
tionnaire de Nünes; enfin, la cor dis. 
sion a pourtant son cent qüatre. 


vingt-dix-sept jugemens dans ‘di | 


huit jours. Je té promets que nôts 
mettrons dans le diabolique comtät: 


la vertu et la RIABEE à lordre' ER : 


jour, etc. > 


mal, en li envoyant ‘quelques exem: 


plaires des.premiers jugemens, Jui de l 


soit : & Tu les recevras exactement 4 


l'avenir , et je me charge d'autant pli 


volontiers de cette tâche, que tu hè 
‘pourras voir gz'’avec: plaisir comber 
Les têtes contre-révolutionnaires. Neût 
conspirateurs Orangeais ont déjà subi 
là peine due à leur erime : tu conndÿ 
la position d'Orange ; la guillotine est 
on dé 


roît que sowtes les tétes lui rendent, 


placée devant la montagre ; 


en 


D'un autre côté, le gréffier du tribu- 1 


be Pavyian. 
en. tombant, /’ hommage qu'elle mé: 
, file. Allégorie précieuse (1) pour de : 


_Enrecevantces denses, combien l'ame 
féroce de Payan devoit s'applaudir de 

| son ouvrage! aussi'ce régénératenr du 
midi s'en faisoit-il un titre puissant au« 


près de Robespierre pour obtenir, soit 


pour lui ou'ses am: is,tout ce qui dovenoit 
l'objet. deleur ambition. Un de ses frères 


| (1) fut nommé à la place de commis- . 


saire de l'instruction publique: ailleurs 
il dresse une liste de citoyens où setrou- 
vent des noms à jamais exécrables, et 
. tous ces hommes sontibientôt établis les 
_ (1) Quelle horreut ! Ainsi on en étoit venu 
au point d'immoler des hommes à la Monta- 
gne, comme autrefois certains peuples im- 


moloient leurs fils et leurs filles aux esprits 
malfaisans. 


(2) Mis hors la loi le 9.thiermidor. 
Tome TI, F° 
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juges dé teurs semblables. Quels 
0 grand Dieu! c'étoient les furié qui 
_Fé étoient emparées du siége de Mix 
n et de Rhadamante. : 
’ Nous-aons dit que Robespietre ave 
‘une espèce. dé déférence pour les cor 
seils de-Payan ; on va en juger par ure 
courte analyse de la lettre, ou pluté 
*_ du plan de contre-révolution déjà cit 
dans l’histoire: de Robespierre, quet 
Payan lui fit passer ‘# l'époque-de laf 
faire de Catherine Théos, et:dont il 
semble que Robespierre se soit fait u 
texte de conduite dans sa marche. 

- On sé rappelle que Robespierre heuf*; 
ta-de front le comité de sürété géné 


rale , dans le rapport que ce comité fit : 
contre Catherine T'héos ; et qu'il en: 
résulta de refroidissement entre les 
ahembres qui le. composoient et Ro- É 


bespierre. 


À ce sujet, Payan l'invitoit à fairè : 
faire un rapport important par le co- # 


rapport, disoit-il, philosophique, pré- 


sentant que cette conspiration étoit 
née des factions du royalisme et à Tes 
CAHANGET,, ST Jura ions 

Li … Quelle fur eur ! Ua vieille folle s'en 


de dans son grenier ; -où elle’ s'amuse 


Là distribuer à quelques fous comme ele, 

des bons-de béatification pour l'autre : 
monde ; et voilà que Payan i imagine de 
ce sujet une double, une triple cons- 


piration de factions réunies. C'étoit 
bien là le génie de Robespierre, qui 


cherchoit et vouloit faire voir partout 


des conspirations. 
ë : S 
après avoir rehaussé ensuite 


le comité de salut public aux dépens du 


Payan, 


- camité de sûreté générale, ajoute qu'il 


.vaudroit mieux qu'il y eût dans ce-co- 
mité des hommes avec des talens mé- 
diocres ; quise laisseroient conduire par 


le gouvernement, que des hommes de 


F 2 


-gmité de.salut public pour détruire ce- 
 Jui- dy”comité de'sûreté générale, un * 
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génie; et que dans ce cas, tout Iroit 


bien, et l'unité d’action been le pas 
rie. … à ° 
- Voilà cette unité tant préchée par 


Robéspierle, ‘ que Payan déguise ici 
sous le titre d’ unité d'action, tandis que 


dans ses pénsées , éomme dans celles de 
Robespierre, ce n’étoit que l'unité de 
te et de despotisme. 
Seroit-il incoriséqüent , continuoit 
Payan, de présenter vaguement à ses 
amis des réflexions sûr cet objet, et de 
leur Yaire sentir que le comité de salut 
public ; après tout , sauveroit la patrie ? 
Qui né voit dans ces mots que Payan 
avoit entendu parler de l'unité de pou- 
Voir dont ke coinité de salut public se- 
foit d'abord le centre unique, et par 
suite Robespierre , et que ce plan étoit 
en tout celui de ce tyran, dont le des- 
self étoit d'amener peu à peu la chute 


du comité de sûreté générale, afin d'a- 


Yoir ensuite uri meïlleur marché du co- 


he 
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mité de salut public, quand il n’auroit 
‘en face que ce rival à quelques têtes ? 

C'est ainsi que Payan écrivoit à Ro- 
bespierre pour actélérér la marche de 
cetyran dans sa Carriére ämbitieuse , et 
être à portée de partäger bientôt avec 
lui la dépouille de la France. Et ce n'é- 
toit pas seuleiiént par dés conseils qu'il 
cherchoïit à lui faciliter la domination.- 
suprême , il exaltoit éncore son orgueil | 
par des éloges dont il savoit bien que la 
Väñité de Robespierre rehausseroit le 
prix. 

‘«Jenaipu, lui écrivit-il, étend 
sans ättendrissement plusieurs MOT- 
ceaux de votre rapport { sur l'existence 
de l'Etre suprême. ) Le. caractère de 
sensibihté avec lequel vous l'avez pro- 
noncé Jui donnoit un nouveau prix ; 
c'est, sans contredit, le:rapport le plus 
partit qui ait été fait: : les idées en sont 
grandes, neuves et sublimes, l'ironie y 
est maniée avec une noblesse, une fi- 
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nesse qui servira de modèle à nos 6ra 
teurs : ce que vous dites surtout des. | 
rois doit produire un effet étonnant A 
* chez les peuples étrangers ». US 
En récompenñse de tant de dévoue. 
ment, l'intention du tyran étoit de con: 
sacrer le pouvoir ‘de la commune sur. 
l'autorité départementale, Il paroît en 
effet que Päyan devait présenter une | 
pétition à la convention, tendante à la. È 
suppression du Hoaement. comme | 
autorité rivale ; et lui proposer de nom; +, 
mer le département. commission des . 
contributions publiques ;mais le gther- 
midor, ‘empéchal exécution de ce projet. : 
* La conduite que tint Payan à cette  & 
époque, fut celle d'un homme qui À 
avoit bien senti que son sort étoit lié à 
la destinée de Robespierre : aussitôt : : 
qu'il apprit les résultats de la séance du , 
9. thermidor , ils empressa de se rendre 
au” conseil cel de la commune, 
pour y déterminer avec le maire, séà 
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ami et son complice, Fleuriot-Lescot, 
‘Mes mesures qu'il seroit nécessaire. de 
prendre pour faire triompher le tyran 
Si les succès des moÿens qu’il proposa 
eussent dépendu de, lui, iln'y a pas de 
doute que la derhière heure dela liberté 
étoit sonnée-pour la France, ainsi que 
celle de tous ses amis. Voici comment 
il s'exprima au milieu de la foule nom- 


= breuse que la nouveauté des. .événe- 
mens y avoit attirés. + 

& Citoyens, c'est ici que la patrie a êté 
sauvée au 10 août ét au 31 mai ; elle est 
plus que jamais en danger ; ; c'est ici 
qu’elle serasauvée encore ; que les bons 
citéyens se réunissent donc à l'instant à 
la commune ; le danger est” préssant ; 
déjà les meïlleurs patriotes , les amis 
constans du peuple sont jetés dans les: 
fers ; moi-même'je ne suis arrivé jus- 
qu'à vous qu'au “milieu des assassins. 
‘x Que ‘nos mesures soient DEORDIES et. 
| € terribles ». 
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: Aussitôt: aprés. I proposa ; entr'au- 


: ties mesures ; les arrêtés -$uivans. 


! «& Il ést ordonné aük sections , pour 
Sinvér la chôse publique, de. faire son 


nér le tocéi ét dé faire bättre la géné- 
ralé dans touté h° commune de Paris , 
&t dé téürir léürs forcés dans la plite 
dé Et MiAÏsON comiititie , où elles recé- 
Vront les ordrés dü général Henriot. 
+ “5 Légétiral Héniriot sé rendra sur-le- 


hamp au comité d'exécution. 


>» Le général Henriot fera passer au 
a 

comité d’ exécution des fusils, des pis- 
toleis et des riunitions. 


. Le anse} : général ärrête que Fe 
commandant général. de là force ar: 
mée dirigera le. peuple contre les cons- 
pirateurs qui oppriment les’ patriotes, 

et délivrera Ja . convention nationale 
de l'oppression, les. Sontre-révolution 


nairesw. A Ha ti 
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tous les des maisons d arrét 
la lettre- suivante. 

« Nous t enjoïgnons , titoyen, sous 
ta. résponsabilité , de ne‘point: recevoir 
aucun détenu, hi de doffiér aucunñe 
Hberté qué par les ordres de dise 
trätion de: police ”.. ou 

Sur sa proposition, il fut éricôre aré 
tété que plusieurs iñembres de k com 
inurie sé: répandrôient darisles:sections 
cle Paris, pour les exciter à Pisurréc- 


ton. pr SUR 


Qu une dépotiGon” sébôit envoyée 
aux Jacobiris pour se invitér à fraferni- 
sér avec le conseil. Er 

Et que les sections corresporidratent 
de deux en deux heures avec sil coim- 
muñe. | x 

Ce fut lui qui proposa dés 
en liberté le général Henriot, détenu 
äu comité de sûreté générale, et que 
des commissaires , pris dans Le sein du 
conseil ,‘iroient, accompagnés de la 


4 
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force armée, arracher des fers Robes- 


pierre et autres. DRAEs 


À l'instant 8ù Robespierre parut dd. 


le conseil, il se précipita.au-devant de 
lui, le pressa dans'ses bras , «et le con- 


£ 


duisit sur l’éstrade du président ,enlui 


renouvelant les is d'un cb 


ment éternel. . . s 
Payan, en un rôt , n 'oublia » rien de 
ce qui pouvoit assurer le succès de 
cette journée ; mais il luttoit contre le 
gènie de la liberté, qui devoit tourner 
contre lui et.ses complices tous les ef- 
forts: qu'ils faisoient pour l'anéantir. 
Déjà des pressentimens affreux sem- 
bloient Faccabler. L'inquiétude se per- 
gnoit dans.ses regards, et dans l’agita- 
” tion extrême'de ses mouvemens : rien 
ne s’exécutoit comme ill'auroit désiré ; 
il méloit la fûreur à son impatience : 
Henriot étoit un lâche, les sections des 
ramas de .contre-révolutionnaires ;° sa 
surveillance s'étendoit à tout; muille 
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fois il'fit répéter au conseil le serment 
demburir à son poste: C'est ici qu'est 
le dépôt-des vrais aimistle la liberté, ju- 
rons dele défendre. s’écrioit:il — Il - 
alloit sur la place, il haranguoit la force 
armée, 1] exhoïtoit, il menaçoit. .... 
Vains efforts ! Bientôt le cri de vivélé | 
conveñtion se fit entendre sous les fé: 
nêtres de lacommune. À ce cri, 5 ve 
_fréinit de rage et d'ndignatiofi: 
tañt après il sei vit abandonné 54 tous, 
ceux Au veroient de jurer avec lui de 
inourir à leur poste, :de Robespierre 


lui-même quiessaya d'éttentet à à sa vie : 


seul alors, il con$erva son audace, il 
courut. aux arines pour défendre ses 
jours, mais il fut arrêté au inême ins- 
os nee 
‘Toi finit son courage : le ads dl 
parut, sur la charrette, pâle, défait 
et portant. dans tous ses traits l'em- 
preinte de l'abattement le plus pro- 
fond ; à peine il osoit lever Les yeux sur 
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la mulitude »Œui , après avoir contems : 
plé le tyran , ‘cherchoit : à déméler ses 


principaux complices. Son nom retèn- 
tit plusieurs fois au milieu des malé- 
dictions dont on couvroit de toutes 
parts Cette horde d’assassins.. Enfin: il 
expia par sa mort les forfaits dont il 
sétoit souillé, laissant à l'histoire un 
scélérat de plus. à tracer. 


Dééaïls historiques sur LE vie et en 
crimes d’ Henriot, commandant- 
général ‘de Paris. 


Parma, les plats valets a 
pierre avoit tirés de la fange > du vice 
et du crime , pour lés associer à ses pro- 
jets sanguïinaires, celui qui inspire le 
plus d'horreur est le trop fameux Hen- 
riot, coinmandant dela garde nationale 
de Paris. Jamais lanature n’avoit formé 


en. effet une ame plus vile et plus pro- 


pre à servir les fureurs de la tyranmie, 


Fe 
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en se prétant. à toutes les combinaisons 
de sa perfidie et de sa férocité. 

Henriot appartenoï à des parens 
Pauvres, mais pleins de probité. II 
avoit passé la plus grande partie de s& 
jeunesse dans l'état de domesticité ; ik 
étoit, avant la révolution, laquais d'un 
conseiller au parlement; î obtint dans 
la suite, par le crédit de son maître, 
une place de commis à une des barrië- 
res de Paris : il occupoit encore cette. 
place à la fin de l’année 1789. 

Brutal , insolent , sans éducation ; 
sans principes, Henriot n’avoit que des 


vices, et pas une bonne qualité. Il ne 


connoissoit de jouissances que celles 
que donne une vie-crapuleuse, de lan- 
gage que celui des tripots et des caba- 
rets , et de frein que la crainte de la po- 
tence. : 

Quand la révolution fut toute entière 
livrée à à l'intrigue et au crime, Henriot 
commença à jouer un rôle: dans sa sec 
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tion. Ils’ y fit remarquer surtout par un 
acharnement féroce: contre les riches 
et les propriétaires : voici, en toutes 
lettres, comment il ÿ parla dans une 
occasion où 1l s’agissoit de mettre une 
taxe sur les riches : « Faisons des billets 


»:sur chacun desquels nous mention- 


»'nérons ‘une somine ; Nous irons en- 
_» suite chéz les riches un de ces billets 
# dans une main, et un pistolet de l’au- 


» tre. Nous dirons au riche : paie cela; 


» s'il ne le paiepas,...hé bien, zous 
» aurons le plaisir du moins 2 l'e- 
»,gorger ». 

: L’ardeur aveugle avec laquelle -cet 
homimé se portoit à adopter et à outrer 
toutes les’mesures dé cruauté mises en 
avant pour préparer le règne de la ty- 
rannie, l’avoit déjà fait remarquer de 


Robespierre ; mais l'intelligence féroce. 


qu’il avoit montrée à l'époque affreuse 


des massacres de septembre, lelui avoit | 


: \ 
rendu encore plus cher. 
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. Henriot futen effet un des bourreaux 
qui-se signala le plus, et par le nombre 
des assassinats , et paë son industrie à 
torturer les victimes. :.il avoit choisi 
pour.théâtre de ses barbaries ,la maison 


. dite de Saint-Firmin; on'en vit sortir. 


en chemise, les bras nus, le visage, 
les cheveux, ee mains, tout son corps 
dégoûtans d. Sang. ri 
Depuis cette. ours il étoit t devenu 
ami, le’confident., le. favori , et l'un 
des exécuteurs.de Act renier. Sa sec- 
tion elle-même l'avoit choisi poux. son 
commandant : ik l’étoit encore. lorsque 
le 51 mai arriva. _. La 
Au milieu des préparatifs qui. se fai- 


soient à la commune , sous:les ordres 


de' Chaumette ; pour. assurer le succés 
de cette épouvantable journée ;'on.eut 
besoin. de la présence du. commandant : 
général dela garde nationale parisienne; 
mais .celui-ci ne..s’étant, pas rendu aux 
sormmations dela municipalité. le con 

; D G 2 | 


ù 


6 


CRIME 


seil général proclama, à l'unanimité, 


Henriot commandant général-provisoi- 


re, et c'est ainsi que l'exécution du 
complot. formé par Robespierre pour 


-affermir sa tyrannie , fut confiée à l'un 
de ses agens-le plus dévoué et le plus 


capable de répondre à ses vues. 


-{ Touf le monde sait maintenant avec . 


quelle aüdace ce digne ministre du plus 
sanguinaire des tyrans , se conduisit 
‘pour faire triompher la faction.aux ga- 
ges dé laquelle il'servoit; comment il 


arme cent mille hommes, qu'il disposa 


autour de la convention nationale avec 
l'appareil militaire le plus formidable, 
_pour? effrayér,et luiarracher les décrets 
:e proscription qui convenoient aux 
vues de Robespierre. Avec quelles im- 
-précations féroces ilexcitoit aù massacre 
des dépétés proscrits ; les citoyens pai- 
sibles, qui , sans -éonnoitre le motif de 


l'insurrection , étoient devenus les ins- . 


trumens dé la tyranñie:la plus odieuse. 
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mn. — Demandez, més amis, leur. disoit- 
il ‘en parcourant les rangs, ‘demandez 
la pudition des traîtrès: , des. Brissotins 
et des Girondins; ce sont eux. Qui ont 
ouvert Condé à l'ennemi;'qui ont pré- 
paré les malheurs éprotvés par l'armée 
du Nord; ; qui sont les auteurs des trou- 
bles de Lyon et de la Lozère: qui veu- 
lent.ariéantir Paris, et hvrer la: France 
entière aux tyrans coalisés. Défendons . 
la montagne et les. députés patriotes 


. que cés traitres. veulenñt- âssassiner'; ; POT- 


tons aujourd'hui le dernier-coup à cette 
faction scélérate ; qu’elle soit anéantie!- 
Mais son dépit et-sa rage furent au 
comble, lorsqu’au lieu de cette‘fureur 
qui présage des massacres, il ne vit par 
tout ,-dans la masse des hommes qu'il 
commandoit , que l'apparence du cal- 
me et du respect pour la représenta- 
tion nationale. C’est alors que; retiré 
avec quelques affidés, qui, comine lui, 
étoieñt. dans le secret de cette journée, 
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ils eimport a-eù insultes et en outrages 
contre les Parisiens, ajoutant qu'il "y. 


avoit.rien & fairé avec de pareilles 


béches. ; 

Pour ranimer l'énergie, il ordünna à 
un de .ses amis'de se transporter aux 
Jacobins , où étoit le foyer à de F'insur- 
rectioni 7 ‘ :.i. :. SNA me 

. Arrivé. à la tribune, cet émissaire, 
aprés avoir fait le tableau de l'ignoran- 
ce. et..dé :linsouciance des citoyéns, 
s'exprimia ainsi: «J'ai vu le brave Hen- 
riot parcourir vainement les rangs, te 
sabre à la main, pour électriser'les es- 


prits. Qu'est-ce donc , se deman- 
doit-on” avec. étonnement : ? Que veut- 
on faire? Et:ce n'est qu'avec la plus 
grande peine que nous séimmes parve- 
nus à faire connoître à quelques-uns le 
but civique de l'insurrection. 

« Je vois avec douleur, ajouta cet 
orateur , que:la nuit est arrivée , et 


que nous sommes trés-peu avancés : je 


DE “HENRIOT. 79 
ne veux point j jeter du découragements 
mais il faut prévenir. Ja lassitude ; ; pres 
nez garde que les citoyens , après avoir 
soulevé une masse anposante , ne s'ar2 

rétènt ; nous pourrions dire alors , la 
ré publique est perdue. Que les mesures 
les plus fortes et: les plus vigoureuses 
soient adoptées: et que demain le soleil 
ne selèvé pas avant que la liberté soit 
aSsUrÉE mere à ot eh 
Henriot eut ba fäfre par Jui ou par 
ses émissaires, le mässacre: non n'eut 
pas lieu ; et il ne put servir qu’à démi 
les Lions de Robéspierte. Il n’en ob: 
tint pas moins la récompense de ses ser: 


vices. Quelque temps aprés le 31 mai, 


les sections furent ‘Convoquées pour 
nommer le commandant général de Ja 
garde nationale de Paris ; les suffrages 
se trouvérent partagés entre lui et Raf- 
fet ; enfin, il obtint, pour ainsi dire, à. 
force ouverte ; la majorité des voix, 
qui , dans une ville comme’ Pañis , 
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n'excédérent: “pourtant. pas le nombre 
“de six mille’ ét il fut. proclamé com- 
mandant Lu: hi la garde: pari- 
sienne. 5 e 
L'histoire de. sa vie , depuis. cette 
époque jusqu’à celle de son supplice, 
est un enchainement si révoltant de 
bassesses auprés de Robespierre et de 
ses complices ,.de cruautés ‘enŸers les 
citoyens proscrits, de dissolutions et de 
débauches dans sa conduite privée, que 
nous croyons devoir en épargner à nos 
‘lecteurs le_hideux tableau. Nous ne 
placerons ici que quelques ordres qu'il 
donnoit, en sa qualité de commandant 
général, et qui. par leur singularité, 
prouveront de quelle hypocrisie étoit 
capable cet homme, qui, à l'exemple 
de ses maîtres , osoit aussi parler de 
vertu ; d'humanité et de liberté. 
« Mes frères , disoit-il, à une époque 
où les assignats Héron de leur valeur, 
forçoient les ouvriers à exiger de plus 
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fortes journées , les ouvriers des ports 


n'ont pas donné l'exemple des priva- 
tions que nous autres, pauvres démo- 

crales sans culottes, avons contrac- . 
tées dés le berceau: ; île exigent ‘pour 
leurs journées, un salaire trop fort, qui 
ne peut qu'occasionner la cherté des 
denrées , et priver nos pauvres mères 


de familles de celles de premiére ‘né- 
cessité. Vivons honnêtement, vétissons- 


nous décemment et proprement ; n'a- 
bandonnons pas nos vertu$ et notre 
probité; ce sont nos seules richesses ; 
elles sont impérissables ; fuyons l'usu- 
re; ne prenons pas. les vices du tyran, 
que nous avons terrassé ; soyons tou- 
jours aux yeux de l'univers, ce que 
nous avons toujours été ». 

« Des citoyennes, disoit-il dans une 
autre circonstance , indignes de ce 
nom , se font payer pour ‘passer la nuit 

la distribution du charbon.” Viles 
égoïstes ! vous n'êtes pas faites pour 


$ 


82 : CararmEes 


rester 4 côté. de. nos Vertueusés répu- 


blicainés ; Vous ne savez pas vous .pri- 


ver comme elles; vous n'aimez pas 
| ( 2 F : ne É ? 


come elles, Zes- bons magistrats et. 
les bonnes lois ; Vous ne désirez pas, 
comme elles, de n'avoir à cette opéra- : 


tion, qu’un officier civil et un ruban 
tricolor. :Hé bien! les*républicains se 
coaliseront pour séparer et distinguer 
les bonnes d'avec les ‘mauvaises. Les 
bonnes seront secourues ; et la loi pu- 
nira les méchantes ». dde id 
Voici comment il s'exprünoit.lé len- 
demain de la fête à l'Êtré-supréme. 

..« La fête du: 20 s'est passée avec 
beaucoup de décence; la sunplicité ; les 
mœurs et les vertus étoient en ‘évi- 
dence ; la répréséntation nationale , le 


ciel, la terre et toute la nature: ren- 


doient leur hommage à l'Etre suprême : 
il ne.faut. plus , pour régler l’ordre et 
la marche de: nos cérémonies religieu- 


ses , qu'une flamme tricolore ; l'égalité, 


à Fe 
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la fraternité et l'amour de son pays». 
«. Toutes les lettres anonymes adres- 
sées au général de Paris, disoit-il ail- 
leurs, resteront au rebut ; les menaces. 
et les injures des méchans sont trop 
méprisables pour occuper un instant 
les fonctionnaires, publics. Quelques 


faux patriotes se rassemblent dans les 


cafés , et s'y comportent d'une manière 
trés-indécente ; tous ceux qui aiment la 
patrie doivent arréter cette espèce de 
perturbateurs , et les conduire au co- 
imité de sûreté générale: celui qui 71é- 
prise le gouvernement actuel est un 
agent de la faction anglaise et mi- 
nistérielle : mais qu'importe ! nous 
avons Pour nous et pour notre gouver- 
nement les hommes probes et vertueux 
de tous les pays ». 

« Ailleurs il disoit : mes frères , Je suis 
bien content de votre exactitude dans 
le service : c'est ainsi que les hommes 
Vertueux doivent $e conduire : lorsque 


| nous aurons séparéde la société leshom= 


mes sans mœurs, les perturbateurs , les 
fripons , alors la société sera heureuse. 
Ayez confiance dans /es vertueux mon- 
£agnards , dans Les tnfatigables ma- 
gistrats. de la commune , ( Chaumette 
et Hébert ) ils préféreront tous plutôt la 
. mort qu'un vilet méprisable esclavage ». 

« Mes frères , écrivoit-il à l'époque fa- 
tale où les tyrans cherchoïent à répan- 
dre le bruit d’une révolte dans les pri- 
sons , Pour avoir un prétexte d'assassi- 
ner les malheureuses victimes qui y 


_étoient détenues, mes frères, surveil- 
lons les prisons; il se trame dans ces 


asiles un complot contre la liberté; les 
détenus coupables véulent s'ouvrir les 
portes à quelque prix que ée soit, pour 
_assassiner les représentans fidelles, et les 
meilleurs démocrates. Qu'ils tremblent, 
leur pumtion sera prompte , et la loi 
inexorable ; : es juges sauront l’appli- 
quer à propos ». 


I 
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EE est facile de reconnoître à tous ces 
traits, l'élève et le disciple de. l'hypo- 
crite Robapione Vilinstrument de ce 
monstre , Henriot se prétoit à tout ce 


- qui devoit concourir à l’affermissement 


de sa tyrannie; il avoit rempli de ses 
créatures les compagnies de canonniers 
de Paris ; l'arsenal étoit à sa disposition ; 
il commandoit à six mille jeunes Seïdes 
qui formoient le camp de la Plaine des. 
Sablons ; tous les ressorts dé la force 
publique lui avoient été remis; ainsi, 
tandis quelles comités révolutionnaires 
ne reconnoissoient que la: voix de Ro- 
bespierre, que Fouquier-Tinville im- 
moloit à son gré tous ceux qui deve- | 
noient l’ objet de ses soupçons ou dé sa 
vengeance ; que la société des Jacobins 
n'agissoit que d'après les impulsions de 
sa tyrannique volonté, et que la con- 
vention nationale elle-même phioit sous 
son redoutable empire, Henriot prépa- 
roit tous les moyens de réduire , par la 
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force, ceux qui auroient NE brave: sa- 


puissance. : 


Mais Henriot, comme tous les autres. 


complices en chef de Robespierre, étoit. 


un être aussi lâche que féroce : la chute 


de son maître le plongea dans un état. + 


dé désordre et de trouble qui lui ôta 


jusqu’ au souvenir des moyens puissans 


- qu’il avoit entre ses mains pour le dé-. 


livrer et assurer son triomphe ; il ne 
prit aucune des mesures qui auroient 
pu changer le 9 thermidor , en un jour 


en N et de désolation pour la 

rance entière. Un de ses aides-de- N 
camp fut même obligé de lui écrire à 
la hâte ces mots: —Mon général, vu le. 
rapport qui vient de m'être fait, je: 


crois que vous feriez bien de monter à 
cheÿal, et de vous montrer dans Pa- 
ris.—Et lui, après avoir rassemblé l'e- 


tat-major dans la cour Saint-Martin, et 
dressé un ordre par lequel il instruisoit | 
les chefs de la force armée , que le con: | 
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seil général de la commune avoit arré- 
té que le commandant général dirige- 
roit le peuple contre les conspirateurs 
qui opprimoient les patriotes , et déli- 
vrerôit la convention de l'oppression 
des contre - - révolutionnaires ;, après 
avoir commandé une réserve + deux 
cents; ho! mmes “prêts à marcher aux 
ordres des: Magistrats du peuple , eË 
indiqué la commune pour point ( de réu- 
nion ; ilse contenta de parcourir en 
Redau les fauxbourgs en criant : aux 


armes, et frappant à coups de sabre 


les citoyens. que ses cris ne remplis- 
soient pas de esprit de rage et de fu- 


_reur qui l’animoit. I] laissa traîner de 


prison ên prison Robespierre et ses 
complices , et bientôt. après il füt arré- 
té lui-même dans la rue Saiñt-Hoioré, 


avec quelques-uns | de ses ‘aides- ee 


camp, comine il -éxhortoit ceux qui 
s’attroupoient autour de lui de prendre 
les armes contre la convention , et de 
se rendre à la commune. Ha 


i 
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Conduit an comité de sûreté. 8e 
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nérale , il fut déposé dans la: pièce. 
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‘comité de sûreté générale ; les membres 


de ce comité se, crurent perdus, etleur 
qui précédoit celle où le comité tenoit 
effroi sé propageant jusqu’ au sein dela 


Sa séance : on a ses deux bras avecu 
. convention nationale, y portale trouble. 


corde nouée ar derrière, de sorte qu , . Rs 
P d ei le désordre ; mais Coffinhalet.sa trou- 


"ne ouvoit bre usage de. ses deu LE : 
P 5 LS pe n'usérent que d'uhe partie de leur 
mains , fortement écartées l’une del'an 


tre : 1és aides-de-camp. faits prisonniers 
avec lui , furent simplement attachés: 


/ 


avantage : après avoir désarmé, sans la 
moindre résistance ; les gendarmes at- 


| : tachés à la convention , ils délièrent. 
par les poigne s.. 


_Il étoit alors-sept heures et demie 
du soir ; il y avoit environ une heure, 
qu'Henriot étoit au comité de sûreté: 
générale, lorque, les choses changèrent : 


Henriot et ses aides-de-camp,.et les . 
emmenérent avec eux à la maison com-- 
mune. Il est incontéstable que si aprés 
cette expédition ils se fussent portés. 
dans la cour du château des Tuileries * 
de face, etprirent pour un moment une : 
et de là dans la salle de la'convention 

tournure vraiment alarmante. ik | . D nice : ? 

. kh journée étoif décidée, et le tyran 
Marchant à la tête de douze cents | . 

. triomphoit. ’ 

Ce fut là le seul trait de courage qui 


distingua les complices de Robespierre. 


hommes armés, que soutenoit un fort. 
escadron de gendarmérie-à cheval avec 
quatre piéces de canon servie par les 

Henriot ramené en triomphe à là mai- 
canonmiers les plus dévoués à Robes- . 
pierre , Coffinhal , décoré de l'écharpe 
municipale, se présente à la porte du 


son commune, crut suppléer à sa pre- 
-mière imprévoyance en prenant enfin 
un parti décisif; mais il n'étoit plus 
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temps ; la convéhtion âationale a 
prévenu Jl'aüdace dés conjurés; ‘les secs : 
tions étoient éclairées, et tous fés bôns 
citoyens. s'étoient ralliés : les nouvelles : 
tentatives d'Henriot ne firent qu ’accéa | 
lérér sa perte et celle de son parti. S'é: 
tant présenté sur la place du Carouse 
avec son état-major, et une suite assez 
Hombreuse, en vain il éssaya ‘de soule 
ver le: peuple, et sürtout les canonniers: 
sur lesquels il comptoit Î le plus: des cris 
turultueux étoufférent sa: voix ; les ‘oë= 
nonniers refusérent de faire feu sur la: 


convéntion ; en même temps il étoit mis 
“hors de la loi par l'assemblée : le bruit 
de ce décret terrible acheva de le dé-: 
concerter ; ii s'enfuit avec: précipita- 
tion, ét se réfagia de nouveau à la mai- 
son commune, où bientôt Robespierre’ 


et rois ses complices se trouvérent en 
veloppés et prêts à tomber entré les 
raains de ceux qu'uninstantauparavant 
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ils proscrivoient Coinme des. Fctièux 
dignes du dernier : supplice. CT 
Plein de trouble, et frappé déter- 
reur, Henriot: cherchant son:salüt dans 
.. la fuite, se: glissa dans un des tôuloirs 
- de la maison commune; läid rencontra 
‘Coff inhal quis'enfuyoit aussi: Al’ aspect 
d’ Henriot, ‘qui, en sortant du’ étre, 
avoit garanti sûr sa tête le succés dela 
conspiration, Coffinhal ne put conténir 
sa fureur. —« Läche! Jui dit-il, voilà. 
donc où ont abouti tes moÿ ens si cét- 
tas de défense ! scélérat $ tu n échap- 
peras pas à.li mort que tu. éhiérches à à 
éviter! — En disant ces mots ; il saisit Fe 
Henriot par lémilieu ducorps et le pré- 
eipita par une fénêtre du second étage 
de la maison commune. - : oi 


* : Henriot'tomba d’abord sur nnifoît, et 


de là dans une des rues étroites qui en- 
vironnent la maison commune. Surpris 
et reconnu par quelques gendarmes , il 
se sauva dans un égoût à côté duquel 


a er on 
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il étoit: tombé, mais un sonne en- 
fonçgant sa bayonnette dans l’égoût:, lui 
creva un œil et le-forca de se rendre. 

Le lendemain il parut sur la fatale 


- charrétte ,n'ayant/four vêtement qu'u- 


ne chemise et un gilet, et tout couvert 
de fangeret de sang; sa chevelure, ses 
mains ensanglantées , un de ses yeux qui 
“tomboit: sur une de ses joues, tout cela 
formoit un tableau si dégoûtant et si ef- 
froyable , qu'on n'osoit le fixer long- 
temps. Le voilà , le voilà, disoit le peu- 


ple , tel qu'il étoit lorsqu'il sortit de 


 Saint-Firmin, ; aprés y avoir ÉBorgé les 


prêtres ! J 


: Son aspect, eï: éreillant par tout le 


_souvenir affreux des épouvantablesjour- 


nées de septembre, attestoit une véri- 
té terrible, que jamais les assassins de 
l'innocence n'échappent au châtiment 
qui les attend. 

… Enfin ce scélérat trouva le terme de 
sa.vie mêlée de tant de crimes et d’hy- 
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pocrisie. Tpérit sous le fer qui vengeoit 
à la fois tant de forfaits. ; 


Notice historique des crimes de 
Dumas, président du tribunal 
révolutionnaire.  “  * 
Ux. des complices de Robespierre 
qui inspirera le plus d'horreur, et dont 
le nom rappellera*le plus de forfaits 
c'est Dumas. Il n’est pas un homme sen- 
sible à qui ce scélérat n'ait fait répan- 
dre des larmes de douleur et de déses- 
poir;iln ‘est pas une famille honnète et 
vertueuse qu'il n'ait plongée dans le 
deuil et la consternation : c'est lui que 
le tyran jugea digne d'exécuter, dans 
toute son étendue, là loi barbare du 22 
prairial, et qui fit Verser ces torrens de 
sang, qui, pendant six semaines, cou- 
lèrent sur as où il . ses 
victimes. | - 
Le portrait dci ce monstre ( est un des 


CRIMES 


_94 


“plus hideux-à trâcer. Aïlleurs, le fana- 


- tisme pouvoit, en exaltant É ames , 

Mode SL t .. , - 
leu donner ces dispositions atroces qui 
ont fait commettre tant. de crimes ; mais 


dans le cœur de Dumas il n'y avoit que 


la soif du sang, Que la haine de l'huma- 
nité que les npressions de la férocité 
la plus monstrueuse, que le mépris le 
plus formel de toute justice et de toute 
vertu; qui fussent le principe de sa con- 
duites : | 

Il étoit né à Lons-le-Saulnier, dans le 
_ départenient du Jura ,de parens honné- 
_tes;ilavoitreçude la nature quelques ta- 
lens; ;son: éducation avoit été soignée ;1l 
éxercçoit la profession honorable d’hom- 
ie de loi; mais la perversité de son 
ame avoit étouffé tous ces germes de 
bienséance et de probité. On l'avoit vu 
au commencement de la révolution , fa- 
voriser le partides émigrés ,souperavec 
un deses frères la veille dé sa sortie de la 
Fränce, puis se jeter dansle parti de ce 
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qu’on appeloit alors fédéralisme , puis 


se réfugier aux Jacobins pour s’ylivrer à 
l'intrigue, et enfin devenir un des plus 
zélés partisansde la tyrannie de Robès- 
pierre. 

Son dévouement aux intérêts de ce 
scélérat lui valut d'être associé aux bour- 
reaux qui devoient former le tribunal 
révolutionnaire ; il fut d'abord nommé 
vice-président de ce tribunal, et survi- 
vant ensuité à toutes les modifications 
que le caprice de Robespierre fitéprou- 
ver, à diverses époques, à cette société 
d’assassins ,il parvint à mériter complet- 
tement sa confiance, ét à obtenir l’em- 
ploi de président tribunal ,révolue 
tonnaire qu'il ambitionnoit. 

Dans ce poste, il: étoit. à la fois l'es- 
pion de Robespierre auprès de ses col- 
lègues , le dénonciateur forcené. des 
proscrits auprès des comités de gouver- 
nement, leur accusateur à la tribune 
des Jacobins, et leur juge implacable 
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‘ceuxque la veille-il avoit dénoncés dans 
la société des Jacobins comme suspects. 
Ce tigre avoit fini par fouler aux pieds 
toute pudeurettoute bienséance. Tout 
couvert dé sang , et aprés‘avoir envoyé 
à l'échafaud. soixante victimes , il alloit 
le soir déclamer 4 la tribune des Jaco- 
bins contre l'insuffisance des moyens 
qu ‘avoit le tribunal pour juger tous les 
ennemis de la liberté. Son projet 
étoit de joindre à la salle où se tenoient 
les- audiences ; üuné partie de la grande 


salle du Ds pour y réunir à la fois . 


cinq Ou six cents victimes; et comme 


-on lui observoit qi'un pareil spectacle 


ourroit à la fin révolter le peuple, — 
hé bien! dit-1l, il n’est qu’un moyen de 
remplir notre but, sans inconvénient ; 
c'est de faire dresser une guillotine dans 


la cour de chaque pAels et d'y faire 


exécuter , 


nel On l'a vu plusieurs pe ,ju- 
ù gerle lendemain coinme conspirateurs, 


‘agens du comité de salut public, : 
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exécuter, , pendant Ja: nuit, les prison- 


niers. | 


Ce conseil que Din donnoit à Fou- 
quier-Tinville, en présence de Robes- 
pierre et de quelques autres affidés ; 


_auroit été infailiblement exécuté, Si le 


9. thermidor n'eut anéanti tous. ces SCÉ=. 
lérats avec leurs complots. Dümas étoit 
encore sur son tribunal. de sang, où il 
venoit de signer la mort, de: Soixante 
victimes, lorsqu'il fut arrété par des 
: +" 
Né sachant pas ce qui venoit de se 
passer à la convention , et.attribuant sa 
disgrace à l'huméur sombre et Capri- . 
cieuse de Robespierre, qui mmoloit 
-on dit 
qu il s'écria douloureuserient : — Je 


ses anis comme: ses ennemis ;: 


suis perdu. 1] se SOUVITH: sans doute: 

alors que Robespierre’, dont la grande 

politique étoit de se servir d'hommes 

que ; d’un mot, il pouvoit envoyer au 

supplicé , avoit entre ses mains des pié- 
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ces qui pouvoient le conduire à } écha- 


_ faud. C'étoit Robespierre , en effet, qui 


par son crédit, étoit parvenu à étouffer 


les. suites de dénonciations graves qui 


avoient été faites aux Jacobins contre 
lui , aprés s'être approprié toutefois les 
pièces qui servoient d'appui à ces dé- 
noncrations, et les avoir gardées pour 
S ‘en servir au besoin. 

Mais dès que Dumas eût appris que 
sa disgrace lüi étoit commune avec Ro- 
bespierre ,le calmerentra dansson ame ; 


il fut conduit à Sainte-Pélagie, versles 


quatre heures du soir ; à sept heures, il 
n'y étoit plus; lé concierge de cette 


prison, docile aux ordres de la com- 


mune , le laissa sortir sur la sommation 


_ de quelques individüs envoyés par elle 


pour le relâcher. Dumas se transporta 


alors au rendez-vous général desconju- 


rés; et comme on le savoit exercé aux 
opérations qui concernent un tribunal, 
on lui fit l'honneur de le charger de l'or- 
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ganisation de celui qui, aprés le triom=. 


phe de Robespierre, devoit exécuter 
ses vengeances. On doit juger quel eût 
été l'effet de ce choix , si le sort eut ser 
vi l'espoir de cette horde de:canni- 


| bales. | 


Au moment de vases de la maï- 
son commune par les troupes fidelles & 
la convention, Dumas laissa là.son tri- 
bunal et ses plans, pour s'enfuir; äl se 
glissa de couloir-en couloir j jusques dans 


un réduit obscur et isolé ; mäis il ne pt 


échapper aux recherche que l’on.fit de 
lui : il fut trouvé dans son asile, et con- 
duit, aux acclamations de tout le peu- 
ple, à la Conciergerie. 

Le lendemain il comparut devant le 
tribunal que la veille il présidoit, pour 
y entendreson. arrêt de mort. Etrange et 
bizarre effet des événemens qui signa- 
lèrent cette époque mémorable ! Ce fu- 


rent ses complices, ses amis , Ou. plutôt 
4L'2. 
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les: esclaves de ses volontés, qui l'en- 
| voyérent à l échafaud. 

En marchant au lieu de supplice. Du- 
imas étoit l'objet des imprécations par- 
ticulières de la multitude. — Le voilà, 
s’écrioit-on, ce bourreau, cet assassin 
de oo va, monstre! va, scélé- 
rat, présider L. furies de l'enfer. Par 
tout il fut accueilli par des huées et des 


malédictions, que sa contenance ha- 


garde et furieuse redoubloit encore. Sa 
tête tomba une des dernières. Elle étoit 
aussi hideuse que son ame ; elle révolta 
la multitude , effrayée encore du. sou- 
venir de sa fétocité. 


Tableau des crimes de Fleurio-- 
| Fer Maire de Paris. 
FLeurior-Lescor étoit né en Autri- 
che : la révolution, en se développant, 


lui parut propre à favoriser quelques 
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projets de: fortune qu AL avoit conçus 
pour.s ‘arracher à l'état de pauvreté dans 
lequel il vivoit à Paris: en conséquence 
il emprunta le masque du patriotisme , 
et se lança dans le tourbillon ‘des in- 
trigues sectionnaires, qui alors. ser-. 
voient de premier échelon pour par- 
venir aux emplois que donne la faveur 
populaire. . LES. 

- Fleuriot-Lescot tourna aussi ses vues. 
de côté des Jacobins; il ambitionna 
d'être admis dans cette société set il Y 
fut reçu selon ses désirs ; le jôle qu'il y | 
joua, quelqu'obscur qu: il fut, le fitte- 
pendant distinguer de ADD cire: on 
prétend qu’aux témoignages de son ad- 
imiration, et de son zèle pour ce vilin- 
trigant, il ajouta quelquefois , vis-à-vis 
de ceux qui s’avisoient de contester de- 
vant lui l'incorruptibilité. de Robes- 
pierre, des preuves qui firent plus re- 
douter la vigueur de son bras que la 


force de ses raisonnemens. 


pense de son one et T fat norñ- 
mé l’un dessubstituts de Fouquier- Tin- 
ville lors de la première organisation du 
tribunal révolutionnaire de Paris. Fleu- 


riot-Lescotremplitses| fonctions comme 


un homme qui voüloit, à quelque prix 
que ce fut, faire ee ‘son origine 
étrangère , et surtout sé maintenir dans 
la favèur de ceux qui lui avoient si gé- 
néreusement ouvert la carrière de la 
. fortune. 5 

Quoiqu'il fut sans taléns, il avoit a 
moins ceux ‘que donne une ame ram- 
parite et toujours prête à tout'sacrifier 
aux caprices de la tyrannie. À la faveur 
de ces dispositions, 1l sut gagner la con- 
farce de Robespierre, et lorsque ce 
tyran voulut organiser toutes les auto- 


rités Constituées de Paris dans le plan: 


de sa conjuration ,ille fitnommer maire 
de Paris, non comme un homme qui 
pouvoit le servir dans cette place par 


È ses: talens, mais comme. ui 
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sclave dont | 


ni pourroit disposer: à:son gré, et qu'il 


pourroit faire mouvoir selon. ses fantai- 


sies et ses besoins. . 
Robespierre ne fut pas: trompé dans 
son atteñte. Fleuriot-Lescot. loin d’'a- 


‘buser des droits et des prérogatives de- 


sa place, n’en devint que plus dévoué à 


son protecteur; rien ne se faisoit à la 


mairie dont Robespierre ne fut instruit. 
Ce vil courtisan sembloit craindre en 
quelque sorte de respirer sans l'aveu de 
son maître; ille préconisoit avec une 
lâcheté révoltante; ses discours à lamu- 
nicipalité ne respiroient que bassesse et 
flatterie. Il auroit immolé sans remords 
l'univers entier aux caprices du tyran, 
pourvu qu'il eùt conservé.sa faveur. 

Il savoit bien que Robespierre n'a- 
voit ,pour le perdre, qu'ärappeler qu'il 
étoit Autrichien, et que d'un mot, 
pouvoit le‘confondre avec la faction de 
l'étranger. Ces pensées Le rendoient en- 
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104 
core plusr ipant et plus s Soumis ; quelle 
humiliation. pour une ville comme Pa- 
ris ; d’avoir pour premier Magistrat un 
ns capable de cet avilissement!. 


Mais éloignons üne pareille idée. Fleu- 


riot-Lescot n° étoit pas le maire des Pari- 
siens il étoitle maire des brigands qu’on 
avoit mis à. la têté de la commune de 
Paris. : 

Cet horime étoit si généralement mé- 
prisé , mêine Par son parti, qu'à peine 
on daignoit se souvenir qu'il étoit mairé- 
de Paris, dans les occasions où il &’ agis- 
soit de faire: intervenir sa qualité. C'étoit 
Paÿan qui avoit la grande. influence , 
quant à lui il n’avoit guère que les Hon 
neurs de la représentation, et d’autres 
fonctions à remplir que de donner l’e- 
xemiple d’un dévouement servile à Ro- 
bespierre. 

" Tse traînoit-ainsi de lâchetés en bas- 
sesses, lorsque le 9 thermidor vint l'en. 
velopper dans la catastrophe des tyrans 
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qu'il $ervoit. On doit pourtant avouer … 


qu'il fut un de ceux qui moïitrérent le 
plus de caractère dans eette circons- 
tance décisive. À peine le bruit de ce 
qui se passoit à la convention parvint 
jusqu'à lui, qu'il s'empressa de se ren- 
dre à la. maison commune, et d'y ras- 
sembler les membres épars du conseil. 
Le discours qu’il prononça quand ses 
collègues se trouvèrent réunis, fut ce- 
lui d’un homme qui étoit bien décidé à à 
subir les chances du parti pour lequelil 
combattoit ; il rappela la gloire que la 
municipalité de Paris avoit eue de con- 
courir au triomphe de la liberté aux 
époques mémorables du 10 août, et du 
81 mai ; il chercha à ranimer l'énergie 
des membres du conseil, et. prenant 
dans ses mains le tableau au représen- 
toit les droits de l’ homme , il s’écriaavec 
Chaleur : « Quand le gouvernement 
»: viole les droits du peuple ; l'insurrec- 


_»tion estpourle peuple ,et pour chaque 


! 
É 
: 
Fa 


206. 
» porsion du au le” de sacré et le 


_» plus indispensable de ses devoirs », 


Quelqu'un s'étant plaint que la feuille 
sur lâquelle les membres du conseil ar- 
rivañs s'étoient inscrits, avoit été sous- 
traite, il dit : —Non, on ne nous ravi- 
ra pas l'honneur d’avoir concouru au- 
Jourd'hui aux succés de la liberté sur 
la tyrannie et l'oppression : je propose 


que la Liste soit renouvelée , afin que, 


déposée aux archives, elle atteste à ja= 
mais la fidélité des vrais amis de la pa- 
trie. — Et il s'inscrivit le premier sur 
la nouvelle liste. | 
-Il sembloit avoir réservé tout l’éner- 
gie dont ilétoit capable pour cetinstant 
critique et. décisif. Ce fut lui qui ordon- 
na qu'on sonnât le tocsin de la maison 


Commune , qu'on fermât les barrières, 
. €t qu'on fit avancer du canon sur la 


place de grêve et sur les quais. On con- 
duisit devänt Jui un concierge de la for- 
ce, qui n'avoit pas voulu reconnoitre 
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_ les ordres:de la municipalité ; à son as- 


pect Fleuriot-Lescot devint: furieux ; A 
sil n’eut-été retenu, il auroit immolé 
cet infortuné Se. qui, tremblant- 
de frayeur, demandoit à | 
grâce et pardon. ? 

: Lorsque Robespierre. entra dans la 
salle du conseil, Fleuriot-Lescot, ivre 
d’alégresse, se précipita au-devant de’. 


ses: pieds 


lui , et l'appelant le sauveur dela Hiber- 


té, ille fit asseoir dans son fauteuil ,-et 


fit prêter devant lui le serment de mou- 
rir pour sa defense. - 
Un officier porteur d'umordre de la 
convention nationale s'étant présenté 
au conseil, il arracha de ses mains l’or- 
dre qu'il lui présentoit, et aprés l'avoir 
déchiré ,iltraita cet officier de scélérat, 
Pen qu'il fütdégradé à l'instant ét 
conduit à la commission d'exécution. 
IE couvrit également d'outrages un 
commandant de section qui avoit refu- 
sé d'envoyer ses canons à la commune, 


EC CRIMES 


L: et. le. ft trainer HP anDr en a prie À à 


son. 


coin d’une des rues-qui donnent sur la 
place de grêve, des commissaires de la 
section des Arcis qui faisoient la procla- 
mation de la, convention nationale. Aus- 
sitôt le maire ordonne qu'on aille arré- 
“ter ces insolens proclamateurs : plu- 
sieurs membres se lévent et bientôt 
aprésreparoissent amenant avec eux les: 
commissaires de la section. ennemie. 
Dés qu'ils sont en présence du conseil, 


Fleuriot-Lescot écumant de rage , épui- 


se sur eux toute sa colére ; et les mena- 
çant du plus terrible be: il lesren- 


voie à à la. commission d’ exécution. 


Mais le moment de la défaite appro- 
choit.: tout à coup on entend un coup de 
pistolet qui part-d'un des couloirs voi- 
sims. À ce bruit, Fleuriot:Lescot des- 
cend avec précipitation de sa place, 

| ‘COUÛrt 


Quelque temps après on apperçutäu 


2 
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court vers l'endroit d'où le Coup étoit 


É Parti, et pepe aüssitôt pâle ettreme 
L blant, en s’ écriant : ? Tout est perdu. 


Depuis cet instant le découragement 
“entra dans son cœur ; la. dispersion gé- 
nérale deses Goinplces. leur arrestation, 
des cris tumultueux qui retentisséient 
autour de lui, tout cela le plongea dans 
de vives ne ; enfin il subit lé sort 


Commun. Conduit à. l'échafaud Al eut 
‘sous $es yeux le. spectacle du supplice 


de tout les conjutés ; én sa qualité de 
maire de Paris, il fat exécuté le dernier, 

apres avoir êté: l'objet, non pas à la vé- 
rité de l’exécration générale, commeles 

tyrans dont il avoit été l'instrument, 
mais du plus profond mépris, châtiment 
inévitable des hommes. qui, comme lui, 


se rendent les agens de Ja tyrannie, ; : + 


” 
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Notice sur les crimes de Coffinhat, 
| Président du tribunal révolution- 


naire. 


PrerrxAnpré Coffinhal, après avoir 

| passé par. toutes les charges révolution- 
_naïres de sa section, où d’abord il avoit 
exercé la profession de médecin , eten- 
suite celle d'homme de loi, étoit enfin 
“parvenu à la place de président du Le 
bunal révolutionnaire de Paris. Les dé- 
tails de sa barbarie dans ce poste sont 
’ ins telle atrocité , qu’il faut avoir vé- 
cu dans ces temps malheureux pour lès 
croire. La postérité aura peine à con- 
.cevoirqu’un homme exerçant les fonc- 
tions déjà si redoutables de juge, ait pu 
. mêler le sarcasme aux arrêts de mort 
qu’il prononçoit, et insulter à l'infortu- 


ne des condamnés en les envoyant au 


supplicè. 
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Mais ces temps où l'on avoit si fas- 
tueusement mis la probité et la vertu à 
P ordre du jour, n'avoient rien de com- 
mun avec les fastes les plus extraordi- 
naires des sociétés humaines : : 1l étoit ré- 
servé aux hommes qui se disoient les 
enfans dela liberté, de surpasser tout 
ce que les siècles …. Néron, des Pha- 
laris, et des Tibére, avoient por hor- 
reurs et exécuté de forfaits. … 
Coffinhal, assis sur son tribunal de. 
sang , et lécanr des arrêts de mort > res. 
sembloit plutôt à un baladin obscène , ; 
qui rassemble autour de lui des specta- 
teurs avides de pasquinades, qu'à un. 
juge devenu l'arbitre de la vie de ses. 
semblables : la taille des malheureux 
qu'on amenoit devant lui, leur physio- - 
nomie , leur tristesse, le calme qu'ils 
montroient, leurs réponses, leursilen- 
ce, tout, jusqu'au son de leur voix , 
servoit à ce tigre de sujets de sarcasme 
et de raillerie. Il outrageoit la beauté 
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par des propos indécens , les talens par 


dés plaisanteries grôssières, la vieillesse 


par des dédains atroces, l'innocence par 


des soupçons injurieux; si les prévenus 


vouloient perler, il leur disoit d’une 
Voix terrible : — Tu n'as pas la parole. 
— S'ils se taisoient, ils conspiroient 
dans le silence, 

Un jour, il venoit de condamner un 
maître en fait d'armes : — Pare cette 


botte-là, lui dit-il, en éclatant de rire. 


— Une autre fois il dit à des malheu- 
reux qui attendoient avec calme l'arrêt 


de feur destinée : — Vous seriez bien 


étonnés si je vous annonçois que vous 
allez être acquittés; et après avoir gar- 
dé pendant quelque temps le silence, 
comme pour s'amuser de leur conte- 
nance , il leur annonça leur condaimna- 
tion. 

O honte ! 6 douleur! l'exécration des 
siècles suffira-t-elle pour venger de tels 
attentats , 
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Coffinhal fut le seul de tous. ceux qui, 
au 9 thermidor , avoient été mis hors la 
loi, dont on ne put se saisir':après avoir. 


4 of. 5 2 p _« 
- épuisé sa rage sur Henriot , en le préci- 


pitant par une fenêtre; il parvint à s'é- 
chapper; et s'étant déguisé sous la for- 
me d’un batelier, il alla se cacher dans 
l'ile des Cignes au-dessous des Invalides. 
Il y resta deux jours et deux nuits sans . 
prendre aucune nourriture, et n'ayant 
pour asyle que quelques planches con- 
tre un déluge d’eau quine céessade tom- 
ber pendant tout ce temps. 

Le malheureux souffrant cruellement 
de la faim et de l'incommodité, qu’il 
recevoit de la pluie dontil étoit trempé, 
sortit de sa retraite ; il se rendit chez 
un particulier qu'il avoit eu autrefois | 
pour ami. Ce particulier lui devoit 25 
louis ; Coffinhal lui demanda du pain, 
des vêtemens et de l'argent. Mais cet 
ami le ferma sous la clef, et courut aver- 


tir la garde que Coffinhal étoit chez lui, 


114 .. SUP PLICE, 
En se voyant arrêté, ce scélérat osa 
se récrier. contre la Oo d des droits 


_“ de lhospitalité et de l'amitié, comme : 


s'ileüt encore eu quelque titre aux liens 


sacrés de la morale sociale ! arrivé à la 
conciergerie, il demanda à boire et à 
Manger , et raconta au concierge Qu On 


‘se feroit difficilement une idée des ter- 
ribles angoisses, des douleurs crüelles 
d'esprit et de corps qui l’avoient tortu- 
ré pendant les deux jours qu’il avoit pas- 
sés dans l'ile des Cignes. — La mort 
qu'on me prépare, ajoutoit-il, serd une 
douceur en comparaison de ce quej'ai 
souffert. 

Lorsqu'il alla au supplice >: fat 
constamment l'objet des railleries de la 
multitude; les uns lui crioient : — Tu 
_m’as pas la parole.— D'autres passant des 
bâtons au travers des barreaux de la 
charrette , et les présentant à la poitrine 
du patient, lui rappeloient ses insultes 
aux infortunés qu'il condamnoit, etlui 
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crioient :— Hé bien! Coffinhal, que. 


dis-tu de cette botte ? Pare celle-là. 


Coffinhal regardoit de droite et de 
gauche , et levoit stupidement les épau- 
les. Il marcha à la mort avec une sorte 
de courage, et la reçut avec assez de 


résolution. 


Gielruss réflexions sur Robespierre 
_etses agens.. | 


Après, avoir parcouru les détails de. 
la vie des scélérats dont nous venons 
de rappeler les crimes et le supplice,, 


on se demandera sans doute quel étoit 


le but que ces monstres se proposoient. 
Nousrépondrons qu'il est démontré que 
Robespierre, le chef de cette horde de 
cannibales, en avoit un : il aspiroit au 
pouvoir dictatorial. Mais ses complices 
n’en avoient aucun. Îls n’'étoient que 
desinstrumens passifs , qu'il faisoit mou 
voir à son gré Il étoit parvenu à leur 
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issp pirer ün fanatisme politique si aveu- 


“gle ; qu’ils comm ettoient de sang froid 
les plus grands crimes, et que plusieurs 


d entre eux sé faisoient même une gloire 


de publier leurs forfaits. 

Certes, s’'écrioit unjouravec enthou- 
siasme un juré du tribunal révolution- 
naire , Robespierre doit être bien 
| content de moi, car j'ui toujours 
voté pour la mors. 

Un autre juré, rentrant gaiement 
chez lui, dit à sa femme : embrasse 
moi,1n@ bonne amie, j'ai bien ga 
gné aujourd'hui l'argent que la ré 
publique me donne; je lui ai procu- 
ré plusieurs millions. — Cet assassin 
avoit envoyé à la mort 40 infortunés , 
dont les biens avoient été confisqués. 

Un proconsul dévoué à la faction de 


Robespierre, et chargé par ce tyran . 


d'une mission secrète dans un départe- 
ment, calculoit tous les soirs , âvant de 
8e coucher, combien les arrestations 
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des suspects qu’il avoit ordonnées pèn- 
dant la journée , produiroient à larépu- 
blique. Lorsque ses celculs ne mon-. 
toient pas à un million ,il s’écrioit dou- 
loureusement : je n'ai rien fait au- 
jourd'hui. — Diem PERDIDI! 

Un:agent de Robespierre envoyé 
dans plusieurs départemens pour. for- 
mer l'esprit public , disoit un jour à la 
tribune de la société populaire d’ une 
ville fiche et commerçante : — Mes 


"amis, pour anéantir les ennemis de la. 


Kberté, je vais vous indiquer un excel- 
lent moyen: i/ faut inviter les domes- 
viques à dénoncer leurs maitres , 
leur promettre secret et récompense. 
Voilà ce que les agens de Robes- 


pierre appeloient RE mer l'esprit pur 
bre. Le 
Si l'on pouvoit retracer tous les pro- 
jets de barbarie et de férocité qui ont. 
été discutés au milieu des nuits dans 
cette multitude innombrable de comi- 
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tés révolutionnaires qui couvroient la 
surface entière de la république ;toutes 
les trames ourdies pour immoler l'inno- 
cence ; tous les moyens atroces imaoi- 
nés, pendant la tyrannie de Hôbes. 


ierre Ir | 
Pierre, Pour faire couler le sang hu- 


mai dui 
nain , afin de réduire la population de 


| la France ; toutes les manœuvres enfin 
qui ont été employées pour tâcher de 
légitimer l'assassinat |, on reculeroit 
d'horreur à la vue de ces tableaux 
épouvantables. 

Nous nous bornerons, Pour peindre 
en peu de mots cette horde de canni- 
bales à dire avec l'estimable auteur des 
Mémoires d'un Détenu, que ces ma- 

. chines à destruction, (les comités ré- 
volutionnaires ) étoient la plupart com- 
posés d'hommes féroces ou stupides qui 
n'étoient pas dans le secret du tyran 

. et Mmettoient leurs fureurs à la place + 

celles de ce monstre. Comme rien n'é- 
galoit la mobilité du gouvernement ré- 
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volutionnaire, ceux qui en étoient les 
agens s'empressoient de satisfaire leurs 
vengeances particuhères; de là cette 
multitude d'assassinats juridiques qui 
ont effrayé la France et europe en- 
tière : de là cette foule de crimes et de 
forfaits inouis jusqu'à présent dans les 
annales des nations; de là enfin cette 
corruption totale de l'esprit public, 


cette démoralsation qui, en changeant. 


toutes les idées, toutes les acceptions, 
n'ont donné que trop souvent le nom 
de vertu au crime. 
Heureusement pour la France, et 
pour l'humanité, Robespierre s’est per- 
du par la bassesse et la férocité de ses 
agens et de ses complices; car on ne 
peut pas douter que les horreurs dont 


ces scélérats avoient épouvanté le mon-. 


de, n’étoient que le prélude du plan in- 
fernal que leur chef avoit arrété un 
mois avant le gthermidor. Grâces soient 
donc rendues au génie de la discorde, 


% 
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qui a lancé ses serpens au milieu des rt 


aux. du tyran et les à portés à renver-. 


ser l'idole qu'ils n'avoient encensée que 
È trop long- temps : © ’est en effet à ce gé- 


ñie, qui hé produit ordinairement que: 


des maux, que la France doit l'espéran: 
* ce du bonheur quia commencé à luire 


| “pour elle dépuis la chute de: l'insolent 


$ dictateur qui l'avoit asservie. E- 
Puisse enfin le règne des lois immuasz 


‘blement affermi , éviter à ma patrie le 


retour des horreurs auxquelles elle a été 
_'exposée, et lui faire oublier tous les 
inalheurs . ‘elle a : éprouvés! 


Fin dé Tome second, 
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Leur supplice ; la mort de Marar ; son 
apothéose ; le procès: et le supplice 
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Français, N.° 9, au coin de a Place, 
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DE MARAT. 


.. 
C s ne sera pas un des phénoménes les 
foie étranges de la révolution fran- 
çaise que de voir Marat, sorti de la 
lie des plus vils Intrigans, né sans ta- 
lens et sans courage , rampant d’abord 
en courtisan avili dans les anticham- 


bres des grands, ne préchant ensuite | 
que le meurtre et l'anarchie, n'ayant 


d'autre arme que la calomnie la plus 
grossière , aussi hideux au physique que 
dans ses écrits, devenir le chef d'une 
secte nombreuse, l’idole d'une multi- 
tude immense, et s'élever de la fange 
du crime et de la bassesse , au rang de 
législateur et de représentant du jeu- 
ple français. Si la postérité ne devoit. 
pas être instruite par nos fautes et par 
nos inalheurs, nous rougiriong dé re- 
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tracer de pareils souvenirs ; il faudroit 
effacer des pages de notre histoire , les 
jours où un pareil événement vint souil- ’ 
ler le nom français , et le couvrir d’un 
opprobre éternel. 
Mais il fut xt de Marat t comme 
de tant de scélérats qui, tirés de leur 
_obsrurité et de leur bassesse par une 
. faction puissante , ont fini par usurper 
: son crédit, pour asseoir sur ses ruines 
‘leur ambition aussi féroce qu'intolé- 
rable. 
“Marat, en préchant du fond de son 
souterrein tous les crimes, en appelant 
-le brigandage et le meurtre sur le sol 
de la France, servit long-temps une 
faction ambitieuse , dont l'intérêt su-. 
prème étoit de plonger la France dans 
une désorganisation totale, pour y pla- 
cer son empire illégitime et criminel. 
Mais la lârheté du chef de cette fartion .: 
donna bientôt à Marat et à ses com- :} 
plices , la mesure de ce qu'ils pouvoient 
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pour leur propre ambition ;en feignant 
de servir lesintérèts deleur protecteur: 
à l'ombre de son crédit , et sous les poi-. 
gnards de septembre, ils se firent nom- 
mer à la représentation nationale, où 
brisant à la fois toutes les puissances . 
amies et ennemies, ils déployérent une 
tyrannie dont l’atrocité ne trouve pas 
d'exemple dans les fastes du despotisme 
le plus effréné. 
Cependant il existoit au sein de la 
Convention nationale des hommes qui, 
rougissant de siéger à côté de Marat 


“encore tout dégoûütant du sang de ses 


victimes, réunirent leurs efforts pour 
détromper la multitude égarée , et effa- 
cer la honte d'un pareil choix, en dé- 
vouant au glaive des lois celui qui les 
avoit si long-temps et si impunémient 
outragées. 

Ce parti d'hommes courageux, que 
quelques historiens ont peint comme 
une faction, mais à qui nous ne crain- 


FT EDS ARS SETETRE 


6 h Crimes 


drons pas de supposer des desseins plus 
généreux et des vues plus sociales qu’à 

la faction dont Marat étoit le chef, 
fut qualifié du nom de girondin , paré 
qu'il comptoit dans son sein, et parmi 
les plus ardens adversaires de Mara, 

les députés du département de la Gi- 
ronde. Presque toutes les séances de la 
. Convention étoient marquées par une 
lutte entre ces deux partis, où l'on peut 
..dire que F excès de‘la Acheté étoit. aux 
prises avec les talens les plus brillans 
et la politique. la plus astucieuse. 


Il faut lire les séances de ces jours 


de scandale, pour se convaincre de l’a- 
nan avec lequel ces aïlversai- 
res se poursuivoient, et de l'implaca- 
ble anünosité qui régnoit entre eux. 
Donnez un verre de sang à ce can- 
nibale, il en a soif, disoit un jour 


ler. sriaud, en désignant Marat. ; qui | 


exheloit à la tribune ses fureurs mena- 


Gates. Ailleurs il le peisnoit comme 


DE MAaRrÀir. 
l'auteur de tous! les maux qui étoienit 
prêts à plonger la Francé dans les hor- 
reurs de la guerre éivile. Etc après avoir 


fait le tableau de cé’que lui et ses amis 


avoient osé dans les derniers jours de 
la législature ; contre la cour “ficore 
toute puissante, il ajoutoit ces païoles 
foudroyantes pour Marat, à qui il les 


adressoit avec autant ce talent 1 de 


Vérité. 


« Où étoient alors cés'Brutüs 1? 6dei- | 
nes ? Ensevelis dans d’ obscurs souter- 


reins , ils attendoient dans le silence de Re: 


la terreur que l'orage politique eût fui 


de notre horizon, ét ils n'en sortirent 


qu'à l'aurore des sangléntes ° journées 
de septembre : On préconise ler ir Säaga- 


cité à lire dans l'avenir; n'est-il pas 
bien extraordinaire qu'on prédise l'in« 
: cendie d'une maison , quand-on y ap- 
6 porte la torche destinée à l'embraser ? 


Ils veulent la guerre civile ceux qui 


dénoncent et proscrivent chaque jour; 


ae 
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ne | ue la Hberté , : 

‘ils veulent la guerre civile ceux qui fou- erté, au meurtre et à à l'ässassinat 
lent aux pieds toutes les lois de la mo- 


rale et della justice ; ils veulent la guer-. 


des infâmes rolandistes et girondins. 
Dans l'attente des événemens que 
devoient produire ces scënes scanda- 
leuses, tous les bons esprits gémissoient 
des ue profondes qu'elles faisoient à à 
la Frañce, déjà si accablée sous le poids 
de ses malheurs. Tous Ceux qui te- 
noïent encore à l'ordre et aux idées dé 
: la sociabilité , désiroient en ere le 
triomphe du part de la Gironde. Mais 
est-ce la vertu pacifique et confiante 
qui l'emporte, lorsque le crime veille 


et prépare ses poignards et ses écha- 
fauds ? ù 


re civile enfin ceux. qui lèvent le poi- 
gnard contre quiconque s ’effraie de 
‘leurs principes, et n’est pas à la hau- : | 
teur du brigandage et de l'assassinat. 
Parisiens ! ajoutoit-il, sortez enfin de 
votre stupeur, où craignez que bien- 
tôt ces désor ganisateurs n'aientà vous 
coffrir pour nourriture que le sang et 
les cadavres de leurs victimes » ! 

Si nous voulions souiller notre plu- . 
ame des injures grossières que Marat, 


de son côté, prodiguoit chaque jour er 
aüx girondins , soit dans ses feuilles dé- ae su jour _. rendre à 
goûtantes, soit à la tribune , on verroit |, a + ie les Fr RE lassés de tant 
de quelle haine féroce étoit capable son” % e désordres : enhardi par | unpunité , 
ame. C'est surtout à la tribune des Ja- soutenu par.un parti considérable de 
. factieux disposés à tous les crimes, et 


cobins qu'il se livroit à son implacable. de 
. à - rassuré rontre Nudignation de la mul- 


ressentiment. Là, il exaltoit, un poi- d 
titude accro 
gnard à la main, ses be eux admi utumée à le croire son ami, 


M. arat av 
rateurs , les encourageant ; au nom de oit entièrement jeté son mMas- 
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fira de l'entendre pour être convaincu 
de ses desseins perfides. 

Après ces mots, l'orateur donña lec- 
‘ture d’un passage dela feuille de l'arni 
du peuple de l veille, conçu en ces 

termes : 


que. Chaque j jour ses feuilles retentis. 
soient du cri de la guerre civile; ; Pour 
l'allumer avec plus de certitude , il fa]. 
loit. alarmes les citoyens aisés sur leurs 
propriétés, et les armer contre les pau- 
Vres aigris 4 leur infortune : le pillage 


fut donc ouvertement commandé par « En attendant que la nation, fati- 


l'ami du peuple, et exécuté par les guée des désordres révaltans de l'agio- 
tage et de l'accaparement, prenne elle- : 
même le parti de purger la terre de la 
liberté de cette race crimffielle, que 
des lâches mandataires encouragent au 


crime par l'impunité, on ne doit pas 


brigands ? à ses ordres; ce fut le 26 fé- 
vrier 1703. 

À ce signal, un cri d'indignation s’é- 
leva, et retentit au sein de la conven- | 
tion nationale : une voix accusatrice'se 
fait entendre, et un député de la Gi- trouver étrange que le peuple, dans 
ronde, tenant une feuille de Marat à chaque ville, poussé au désespoir » SE 
la main, monte à la tribune : — C'est fasse lui-même justice : le pillage de 
: quelques magasins, à la porte desquels 


vainement, dit-il , que nû1s cherchons 
on pendroit les accapareurs, mettroit 


loin d'ici les provocateurs des désordres 
. - Ses, x 

qui nous indignent ; celuiquilesa com- * | bientôt fin à ces malversations qui ré- 

mandés, celui qui a donné le signal de duisent cinq millions d'hommes au dé- 

sespoir, et qui en font périr des mil- 

liers de misére ». 


Au milieu dés cris d'indignation qui 


la guerre civile, est ici au milieu de 4. 
nous ; le voilà {en désignant Marar), :: 
je tiens la preuve de son crime; il suf- : 


æ 
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suites de la procédure contre les au- 
teurs , fauteurs ét complices des dé- 
,sordres survenus à Paris. 


succédérent à ‘cette lecture, Marar:- En 
ionta à la tribune pour se. défendre. : 
« Une‘horde, dit- il, qui a voulu saus 


“ver le tyran; une ‘horde qui veut au-: Les choses étoient dans cet. état , 


: lorsque de nouvelles circonstances. vin- 
rent réveiller le soupcon de sa coinpli- 
_cîté avec la faction d'Orléans, Après 
“une séance extrémement orageuse, ä 


jourd'hui la contre - révolution ; une 5 ; 
horde qui me poursuit parce que je la :: ‘ 
découvre , demande à grands cris le 
décret d'accüsation contre moi. Quel 
est donc mon crune ? C’est d’avoir dit 
cé qu’un homme sensé doit dire quand, 
Îles maux ‘sônt à leur comble. Je l'a- 
| voue, je n'ai vu qu'un moyen, celui de. 
“remettre au peuple le soin de son salut. 
et de sa propre vengeance ». 
À ces mots, Marat fut vivementin-* 
terrompu ; Pégitétion devint extrême, 
entre les. deux partis, Les menaces, les. 


fut décrèté qu' al seroit arrèté et tra- 


le comité de-législation serdit en état 
de faire un rapport sur les griefs qui 
lui étoient imputés. 

On ne lira pas sans étonnement la ré- 
ponse que fit Marat à ce.décret. 

« Puisque le séntiment de Japudeur, ; 
_ dit-il, n’a plus d’ empire : sur s. ‘enne- 
: mis, je, dois déclarèr à la convertion é 
que le décret n’a été sollicité. qu afin 
: d’exciter de grands mouvethnens dañs: 
Paris : il ne me reste que le sé ni 
ment de l’homme de bien; c est de. ee 
: braver leur fureur »., " * ; pu 
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injures furent. prodiguées de part et 
d'autre ; Cependant l'assemblée ren- 
voya pardevant les tribunaux ordinai- 
TEE la dénonciation contre Marat, e 
ra  Chargea le ministre de la justice de lui 
rendre compte, tous les huit jours, des 


duit à l'Abbaye , jusqu'au moment où 7 


Le 
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Cependant, malgré cette résolution, | 


M là représentation nationale , demanda 
 Marar se renferma de nouveau dans 


win décret d’ accusation contre lui, et sa 


un souterrein, où il ne fut pas possible © traduction pardevant le tribunal rÉVO- | 


de le os , et le lendemain il écri- lutionnaire. 


ne 1 dd . Ë se: Fe #&. A - 
vit à la convention que tant que ses en- Il'est facile d'imaginer avec quelle. 
nemus ne Sserolent pas arrêtés, 1} sau- fureur cette proposition fut accueillie 
roit se soustraire à la persécution qu'il par la monte gne, où siégeoient les: mis 


“Éprouvoit ; qu'avant d’appartenir à la À Chauds de Mrei et par les tribunes 


convention, il appartenoit au peuple î 
‘ dont il étoit l’œr/ : ; qu’il alloit continuer : 
‘dé méttre à dérouvèrt les attentats des à 
‘scélérats soudoyés; qu'à la vérité ii ne 
vouloit pas. “que, la cbnvention fêt dis- 

soute, mais qu'il entendoit bien qu'elie 


aux gages de cette faction. Robespié érre, +. 
écumant de rage, se détlara son défen- 


seur. « Je n'aijamais, dit ce digne émulé 
de Mar at ; partagé les erreurs de celui 


‘J que vous travesti$sez en conspirateur, 
À mais je dé éclare que je 1e regarde com- 
fût purgée des traîtres qui la déshono- À 
-roient. 


me un bon citoyen et un zélé défenseur 
de la liberté et de l'égalité ».. 
Néanmoins on procéda à L, appel no- 


Le même jour, le comité de législa- 
tion.fit son rapport sur les dénenci ia- | minalsur la c question de savoir si Mé4- 
tions “faites contre Marat; Jé TAPPOr- À ras seroit décrété d'accusation ; le tu 
teur, après avoir établi, ; par les écrits | 
méme de ce député, qu'il avoit préché 
le. pillag e, le meurtre, qu'il avoit ap 


; pelé les poignards des assassins conti 


multe inconcevable qui régnoit daris 


: l'assemblée  l'interrompit souvent; en-. 
fin, après une nuit éntière dé: frouble 


THE 
k dé provocations. et de désordre , 
ou hi si B 2 , A ’ | 


|-Comme un instrument des factions, 


L 
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convention nationale décréta Maraë. 


d'accusation, et ordonna: qu'il seroit 


traduit pardevant. le tribunal révolu- 


tionnaire. 


# 


Il venoit d'être organisé ce tribunal :} 
de sang; déjà il avoit signalé son. exis-  R 
tence affreuse par des jugemens atro- : 


ces; en vain quelques membres de la 


. convention S étoient opposés à son éta- É 


blissement, en Yain ils l’avoient peint 


. toujours prêt à dévorer des victimes : 


Robespierre et ses partisans étoient à 


parvenus à le faire créer et à à le peupier 
de leurs créatures. 


. Avec un tel tribunal, l'avantage que : 


le parti de la Gironde venoit de rem- 
porter sur la montagne , en faisänt dé- 
créter Marat d'accusation , devoit né- 
cessairement tourner contre lui : ; Ma= 
rat triomphiant , Marat acquitté par 
Un tribunal, devoit ac quérir une plu 


- grande ndtenee: et être à portée’ de | 


“sortit tout-à- -Couÿ de 
. vint se livrer lui- même à ses juges. Ce. 
. futle 24 avril 1703 qu'il parut à l'au- | 
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tramer avec plus de certitude la perte 


de sès ennemis; c'est ce que n’avoit 


de la Gironde , qui 
nsulté que l’ orgueil 
d'humilier unè faction qu'il. haïssoit, 


pas prévu le p: 
x'avoit peut-êt: 


dans celui qui en étoit le chef. 

Lorsque les esprits furent bien dispo- 
sés aû tribunal révolutionnaire , Maraë 
sa retraite ;- et 


dience de ce tribunal. 


« Citoyens, dit-il en entrant, ce n'est : 
point ici un coupable qui paroit devant 


vous; c’est l’apôtre et le martyr'de la 
qu'un groupe de Fac- 


hberté ; ce n'es 


“tieux et d'intrigans qui. a porté un dé- 
.cret d'accusation contre moi ». 
Après ce discours qui, comme: l'on. 


pense, fut couvert a 
universels , le président demanda, à 

Marat ce qu’il avoit entendu par cette 
phrase de son n°. 84 ; où 1l disoit que 


L 
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faudr oit. bien que la, nation se donnäf 


répondit Marat . un, ton dédai- 


le président l'intérrogea éncore poüri 
savoir. ce qu ’ilavoit entendu par cette 


Join, répondit Mara 
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étoit accueillie par Tadmiration , l'en- 


:thousiasme et les applaudissemens de 


sila démocratie ne Temportoit pas; il 


un chef, — C'est u Jomnie atroce Yassemblée. 


Enfin le. ; Pr , comme s'il eut 


épuisé: tous les grigfs contenus dans 
Pacte d'accusation, interpella Marat 
de déclarer s'il avoit quelque chése : à 
Jones pour sa justification. 

À ces mots Marat, déroulant un 
pion, se mit à prononcer, avec un 


‘ton emphatique, un discours qu al tér- 


gneux;, on a interprété comme on à 
voulu ce que je voulois dire ; on à mé- 
me poussé l'inpudeur jusqu'à me pré- 
ter des intentions que je n'avois pas. 

Satisfait de cette,réponse dérisoire 


nina ainsi : : Fe 
« Sans le droit essentiel . tout dire 
et écrire, comment un petit nombre 


autre phrase de son n°. 80, ainsi con. 
çue: — Voilà les législateurs de l'empire 
français ! je désire que le ciel les illu 


de patriotes clair-voyané et.détérmi 
nés, Ge à les complots d’ u: 
ne faction nomMfeuse de machina- 
teurs ? Qu'on en juge par ce qui nous 
‘arrive , si la faction des hommes d'état 
peut , sous un prétexte quelconque, 
m'expulser de la convention ou me 
faire pèrir: demain, sous d'autres pré- 
textes, elle attaquera Robespierre, 


mine.ef les convertisse : quant à moi, 


je n’attends d’ eux riggadé bon. — Bien 


:; d'avoir jainais 
vouluavilir la représentation nationale, 
je déelare que j'ai tout fait pour la rap- 
peler à la dignité de ses fonctions. — 
Et chacune de ses paroles, semblable à 
ces oracles qu’attendoit avecimpätien- 


ce une multitude ignorante et égarée, 


RS RE aus 2 ri DÉS SN a a A ES Et 
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ai A rs; 


ke plus honorable, et aussitôt les ap- 
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Danton, Collot-d'Herbois, Panis 
Lindet, Camille, David, Pro 
Laignelor, Me k 
vogues, Gran 


bizarre ( et plus grotesque. qui fht : ja- 

: mais. | 
Une multitude 

| thousiasme , fre 


re de joie et d'en- 


“Dupuis, Ja. Ans 
: #* les barriéres du 
‘tous les autres 4 
députés courageux de la converition | 
Bet : 
I falloit être bien sûr de parler dés 
vant des amis et à des juges disposés ë. 
juger contre toute équité, pour mon>. 
trer tant d'audace. Aussi Marat né 
fut-il pas trompé dans son attente ; son 
innocence ne fut pas même mise en 
doute. 


| tribunal, se préc pita autour de Ma- 
raf, et couvrant son front de couron- 
nes et de branches de chêne qui se 
trouvèrent toutes prêtes, le porta en 
” triomphesurle grand escalier du Palais, 


où un orateur prenant brusqueinent la 
parole, ordonna à l'assemblée dé ren- 
dfe hommage à l'ami du peuple‘ si in- 
. $ > .. : EN 
. ; ‘ justement accusé, et de faire retentir 
Le tribunal l’acquitta de la manière | RE re 
| son nom en sigüe d’alégresse. 


| Ce fut aux cris bruyans et mille fois 
plaudissemens les plus bruyans teten- $ | 


tirent de toutes "D; l'auditoire. 


Élevé Sur une ta 


‘répétés de vive Marat! vive l'ami 


du peuple ! que 'tortége s'achemina 
Marat eufpei-. Fa T 8 | 


:£ vers le heu des séances de la conven- 
ne à obtenir silence. « Citoyens juges 5 s 


| tion. Pendant le trajet, il fallut que 
et jurés, dit-il enfin, le sort des crimi-:. 


tous les citoyens, que le hasard ou la 
nels de lèze-nation est entre vos mains S 
protégez l'innocent et punissez le cou- 
pable, ei la patrie sera sauvée »° 


Alors commença la scène la plus. 


curiosité amenoient sur son passage , 
Ôtassent leurs chapeaux, et les élevas- 
sent en l'air en criant vive Marat! 
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tout ce que la fange de Paris offre de 


applaudissemens que.faisoïent retentir 
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_e 


dessus sa tête, et de les porter à sa 


Cependant, caché presque tout enx{ 
- main : poussé vers la tribune par la 


tier sous les Couronnes civiques qu à 
ombrageoient son front , Où par les f multitude qui vouloit. encore le voir et 


branches élevées sur. sa tête, Maraë\ Jentendre , il y monta. et prononc à le 


étoit presque invisible ; a : pt discours Suivant : ur 
hasard pourtant, on po ne porter ses. « Législateurs du peuple franc ais : 
regards jusqu’à lui, on voyoit, à tra ». Je vous présente en ce moment 
vers une foule immense, grossie de | un citoyen qui avoit été inculpé et qui 
| vient d’être complettement justifié : il 
‘vous offre un cœur pur; il continuera 
de défendre, avec toute l'énergie dont 
il est capable, les droits de l'homme, 
la hberté et les droits du peuple ». 

Ici la salle retentit d'applaudisse- 


mens, les chapeaux furent agités à plu- 


plus crapuleux et de pie vil, un petit. 
homme mal vétu, d'une laideur hi- | 
deuse , le disputant per sa difformité 
au cortége ignoble qui l’escortoit, af." | 
fectant de la manière la plus es 
l'importance d'un triomphateur , cet | 
payant par des sourires protecteurs les À sieurs reprises ; on vit paroiître des bon- 
nets rouges en signe d'alégresse, et 
l'enthousiasme fut à son comble. 

Marat voulut descendre de la tri- 
bune; mais le peuple l'y fit remonter 
pour entendre la réponse du président. 
Sommé de répondre à Maras, le 


autour de lui ses aveugles et stupides 
partisans. 

C'est dans cet état que le cortège 
parvint à la convention. Marat eñtra : 
dans la salle ; aprés avoir eu la modes- 


tie d'ôter ses couronnes civiques de. Re soupçonné de girondisme, 


exprima ainsi : 


conséquence de son argument. 


'RREEE 


« L'usage est dé ne répondré qu’ aux 


citoyens qui présentent des pétitions: E. 
or Marat n'est point 1ci comme péti- } 
tionnaire », et il leva la séance, en | 
Jaissant au. peuple le soin de tirer la 


L'anathème contre les profanateurs 
de la vertu de Marat fut porté dans la 
société des Jacobins, le soir même de 
son triomphe, au né des applaudise 
semens universels, et du croulement 
d’une tribune ibanlle par la multis 
tude et l'agitation des assistans. . 

Bientôt, en effet, sonna le tocsin du 
31 mai, destiné à venger Murar et la. 
montagne , et le grand œuvre de la 
proscription commenca. . 

Comme l'histoire de la mort de AMa- 
rat est essentiellement liée aux détails 
que nous venons de donner, nous‘ 
croyons devoir placer ici le procès de. 
Charlotte Corday, qui en contient tou- 
tes les circonstances. ”_ 
Procès. 


Procès et £ supplice Charlotte 
Corte. | 


C EST une vérité confrmge De lex4 


toire de toutes les nations, 


que ceux , 
qui ont: violé les droits de humanité , 
en ofganisant le. meurtre. et en coin- 
mandant les forfaits , périssent tôt ou 
tard victimes de leur perversité: On 
n'a que trop de motifs pour placer Ma+ 


rat au rang de ces monstres ; maïs étoit- 
| ; 


ce à une femme aimable, douce’et sen- 
sible , à purür.par un crime ce scélérat 
qu'attendoit l’échafaud , que poursui-. 
voit déjà la sombre loue de Robes- 
pierre ,«et que la nature indignée pré- 
cipitoit d’ailleurs à grands pas vers la 
tombe ? Ce 

La mémoire de Chose Cry 
pässera sans doute à la postérité; elle 
pourra bien y être embellie par des 
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“éloges inspirés par enthousiasme ; Mais 
Ja saine philosophie ne partagera point ; 


cette cs danons son courage et son 


dévouement. réétéront à jamais flétris : À 
par la pensée: afiligeante, qu'en déli- 
.:vrant la France d’un monstre, elle as- É 


« 


_Sassina. ire 
Charlotte Corday étoit née avec 


une ame sensible, vive et capable d'une 
détermination forte et soutenue; elle’ 


avoit été élevée dans les couvens ; mais. 
supéri ieure aux impressions minutieuses 


de cette sorte d' éducation, elle en avoit : 
rapporté l’austérité des mœurs qui ne À 
l'abandonna jamais. Elle avoit une sorte : 


de prétention au bel-esprit ; nourrie de 
‘la lecture des philosophes modernes, et 


surtout dé Raynal, dont elle aimoit à -, | 


citer les maxumes et les pensées, son 


ame s'étoit facilement ouverte au sys 
tème des innovations politiques quifer- - 
_mentoient depuis quelque temps en : # 


Europe. son goût pour l'indépendance É | 
‘{ bles de la conjurätion du 31 mai ;lors- 
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lui avoit fait refuser plusieurs fois l'hom- 


image des « cœurs que ses charmes lui as- 
servissoient ; elle CHAEnOIL d'être entrai- 
née hors de ses goûts, soit par devoir, 
soit par bienséance, ou ‘par excès de 
sensibilité. Elle voit un respect pro- 
fond pour les auteurs de ses jours: mais 
autant son ame sensible s'affectoit en 
faveur du malheur , autant l’injusticela 

soulevoit et l'irritoit : c'est alors, sur+ 
tout, que se développoit ce principe d’é- 
nergie et de résolutions fortes, qu'elle 

étoit destinée à porter à l'excés, et dont 


-_ elle devoit être fa victime. 


Avec ces dispositions , il n’est point 
étonnant qu’elle prit une part si singu- 
lière aux événemens qui signälérent les 
premiéres époques de la convention. 
Depuis long-temps le nom de Marat lui 
étoit insupportable ; mais lors $qu elle le 
vit maître, pour ainsi dire, des desti- 
nées de son pays, par les suites déplora- 
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qu le v vit les députés dont elle estimoit: 


les opinions et les talens , proscrits ré 


fugiés dans sa ville , appelant vainer, 
ment Fe Leur secours les français anis 


des lois, contre leurs oppresseurs et Les : 
_tyrans de la France, lorsqu'elle vit le | 


feu -de la guerre civile prét à “s'allu- 


mer dans sa: patrie et à dévorer ses ha- 


bitans.; son indignation n'eut plus de 
borhes. : . : . 


C'est dans ces circonstances que ; 


tournant toute sa haine contre Marat. | 
qu elle regardoit comme l'auteur de, 
tous ces maux, elle çonçut le dessein : 
de le poignarder. Remplie de ce projet, : 


elle partit.de Caen le 9 juillet 17953, et 


“erriva à Paris le surlendeiain Vers INI-: 
di :elle al Îla loger à à l'hôtel de la Pros 
dence, rue des Vieux-Augustins. Fati- 
guée à la route , elle demanda ur lit, 
se caucha ;'et ne sortit de son apparte-  « 
inent que le lendemain. Elle employa. 
li matinée à remplir quelques comimiss. | 


x 
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sions dontelles 'étoit. chargée en par- 
tant de, Caen : parmi celles qui l'occu- 


pérent le plus long-temps, il y en eut 
une qu'il est nécessaire e de connoître 


pour. l'intelligence du procés. Baï 5 


roux, l'un des députés proscrits par le 
31 inai , 6t réfugié À Caen, lui avoitre- 
misune lotte de recommandation pour 
Duperret, aussi député, lequel} devoit 
la conduire chez le rninistre 4e. l'inté- 
rieur, et lui faire obtenir la remise de 


quelques papiers nécessair es à à Lu ne cér- 


taine madame Forbin _ex- “Chanbinesse 


et résidant en Suisse ; es relations qu'el- | 


le eut avec Duperret à ce sujet et leur 
conformité d'opinions, forimérent entie 
eux ane liaison de confiance; onne sait 


pas si Charlotte Corduÿ lui fit part de 


son projet, mais ce qu'il y a de certain 


c'est qu'ilse virent à plusieurs reprises, 
et que Charlotte Corday le pressa vi- 


. véiment d'aller joindre à Caen ses amis. 
Le surlordemain de son arrivée, 


aéré 
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Charlotte Corday se rendit, vers les 


huit heures du matin , au palais ci-de- 
vant Royal, où elle acheta un couteau 
à gaine. Immédiatement après, elle 
prit un fiacre sur la place des Victoires 


et se fit conduire chez Marat, dont il 
re lui füt-pas possible d'avoir une aû- 


- dience, quelques instances qu'elle fit 
auprés des personnes qui l'entouroient, 
‘pour l'obtenir. 

De retour dans ‘ son auberge, elle 
prit le parti d'écrire à Marat une lettre 
conçue en ces termes, 

“ok Marat, | 


‘« Citoyen, 


» J'arrive de Caen; votre amour pour 
la patrie me fait présumer que vous 
connoîtrez avec plaisir les malheureux 
événemens de cette partie de la répu- 
blique; je me présenterai chez vous; 
ayez la bonté de me recevoir et de 


m'accorder un moment d'entretien; je. 


RE 
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Vous mettrai à même de rendre. un 


grand service à-la France. 
Charlotte Côrday ». 

Et , dans la crainte que cette lettre 

fût suivie d’un second refus-lorsqu’elle 

se présenteroit chez Marat, 


avoit écrit une seconde plus pressante 
qu’elle devoit remettre elle- 


encore , 
même : L VOICI. 


« Je vous ai écrit ce matin , Marat; 


avez-vous reçu ma lettre ? je ne puis le 
croire puisqu'ôn m'a refusé votre por- 
te ; j'espère que demain vous m’accor- 
derez une entrevue; je vous le répète, 
j'arrive de Caen ; j'ai à vous révéler les 
secrets les plus importans pour le salut 
de la république ; d’ailleurs, je suis per- 


DURS DE os 
Ê . 


elle en. 


sécutée pour la cause de la liberté, je 


suis malheureuse; il suffit que je le sois 

pour avoir droit à votre protection. 
Charlarte Corday ». 

. Maïs cette seconde lettre devint inu- 

tile ; Charlotte Corday étant retour- 
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née v Ts É sept heures et demie du’ 


soir , au domicile dé Marat , des fem- 
pe jui ouvrir ent la porte ; ; et comimes 
elle faisoit de vives instances pour. Re 
nétrer sur le champ auprès de Mara 
celui-ci qui Fi entendit de son bain où : 
étoit alors, , €t qui là reconnut pour 
celle db: il avait réçu une lettre, or- 
donna qu elle fût introduite , et c’ést 


ainsi qu'elle parvint à se Fos se ule À 


avec celui dont elle avoit juré la mort, 
malgré Jes. dangers qu'elle avoit à cou- 
rir dans } Fexéc ution de ce projet. 


Assise à côté de M arat, Charlotte 
Corday répondit, avec le plus grand 


sang froid , aux questions qui lui ffrent 


faites sur les députés qui se trouvoient 
| “alors à Caen, sur leurs noms, et ceux 
des administrateurg du Calvados; elle 
les nomma tousles uns après les autres; 


pendant ce temps-k ses regards se fi- 


xoient avidemert sur Marat qui écri- 
voit leurs noms sur ses tablettes; elle 
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choisissoit l'endroit où elle pourroit lui 
porter le coup dé la inort. Enfin Marat 
lui ayant dit que ces députés et leurs 
He ne tarderoient pas à être pu- 
sis de leur rébellion; à ces mots. elle 
tira de son sein le coùteau qu'elle avoit 
acheté , et le plongea tout entier dans 


le cœur de Maràt. Un se al cri lui échap- 


Pa. 4 moi, ma chère amie, s'écria-t- 


il, 4 moi! à ce bruit, des femmes et 


queiqües autres personnes entrérent 
dans son cabinet : il n'étoit plus temps, 
Marat avoit déjà rendu le dernier.sous 
pir.: ; | 
- Tranquille et calme au milieu de 
l'effroi général, Charlotte Corday ne 
parut même pas songer à s'enfuir : elle 
reçut à la tête quelques coups que lui. 
porta un Voisin, que les cris avoient 
attiré. Cependant la .force armée étant 
accourue , elle se mit sous sa protec- 
tion : un officier de palice dressa le 
procès verbal de l'assassinat; elle avoua 
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tois avec de bons monta nards , 

tout, die déclara qu'elle étoit partie ë 4e 


de Cäen dans l'i intention de tuer Marat : : 
on lui fit lecture du procès verbal qui 
contenoit cette déclaration, elle le Si-.- 


: j'ai laissé parler tout leur none et 
: leurs propos aussi, sots que leurs per- 
|. sonnes étoient désagréables, ñe servi 
ne 
gna, et immédiatement après on la + us pen ï un on Je 2 eu 
conduisit dans les prisons de l'Abbaye. 4 ee Ro. oed FFaus Un 
On jugera de la trempe du Garactos de nos voyageurs qui aime sans doute 
de cette femme étonnante par la lettre 
qu'elle écrivit le lendemain et le sur- 
lendemain de son action à Barbaroux, 


Ke AT RE Et me donna un nom que je n’avois ia- 
l'un des députés proscrits , qui se trou À AE : J à Vois Ja 
. , : | .' À maisentendu, et enfin m'offrit sa for- 
voit'alors a Caen ; nous pouvons la ci- à 4 | ? for 


: À, tune et sa inain. Quard je füs ennuvyée. 

ter avec d'autant plus de confiance , | R Loue: ‘eds 
À de ses propos : —— Nous jouons parfai- 

qu elle a été collationnée avec exacti- : | 


| tude sur l'original ; la voici mot pour 

‘ mét. u 
« À Barbaroux. 

» Aux prisons de l'Abbaye, dans a 

cI- devant, chambre de Brissot, le se- ê | he ee. Re 
cond jour de la préparation à la paix. . vertissement; je le laissai de bien mau- 
.» Vous avez désiré, citoyen, le dé- 
tail de mon voyage; je ne vous ferai ! 
pas grâce de la momdre anecdote. J'é-  ! 


_ les femmes dormantes, me prit pour 
. da fille d’un de ses anciens amis, me 
supposa de la fortune que je n'ai pas, 


tement la comédie, lui dis-je, il est 
4 malheureux avec tant dé talent, de 
: 4 navoir point de spectateurs; je vais 
chercher nos compagnons de voyage: 
pour qu'ils prennent leur part du di- 


vaise humeur ; la nuit äl chanta des 
chansons plaiñtives, propres à exciter 
le sommeil : je le quiitai enfin à Panis, 


Éoties nt rie Jui donner mon adresse ni 
celle de mon pére à qui il vouloït me 
demander. Il me quitta de bien mau- 
vaise huméur. | 
» J'ignorois que ces messieurs eussent 
* interrogé les voyageurs, et ee 
ne les connoître aucuns , pourne point. 
leur donner le désagrément des "expli- : 
quer; je suivois en cela mon oracle 
Raynal, qui dit qu'on ne doit pas la 
vérité à ses tyrans : c'est par la voya- 
geuse qui étoit avec moi qu'ils ont su 
que je vous connoissois et que j'avois’: 
parlé à Duperrèt. | 
» Vous connoissez l'aine ferme de 
: Duperret , leur a répondu l’exacte 
Vérité ; ja confirmé sa déposition par ! 
la mienne , 1l n'yarien contre lui, | mais” 
sa fermeté est un crie. Je craignois . 
je l'avoue, qu'on ne découvrit que je 
lui avois parlé, je m'en repentis trop. 
tard. Je voulus le réparer en l'enga-. 
geant à vous aller trouver : il est trop: 


décidé: | 
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‘à 
écidé pour se laisser engager. Sür de 


son innocence et de celle dé tout le 
monde , je me décidai à l'exécution de 
mon projet. - - Le croiriéz-vous ? Fan- 
chet.est en prison comme; mon com- 
plice, lui quiignoroit moi. existence. 

» Mais on n’est guëre content de n ä- 


“Voir qu'une femine sans conséquence à 


offrir aux mânes de ce grand homme, 
Pardon, 6 humains! ce mot désho- 


nore votre espèce; c'étoit une bête fé- 
‘roce qui alloit dévorer le réste de la 
France par le feu de‘la guérre civile. 


Maintenant , vive la paix! -: 


» Quatre étbre se trouvêr ent à 


mon premier interrogatôtre. Chäbos 


avoit l'air d’un fou; Legendre vouloit 
m'avoir vue le matin chéz lui, moi qui 
n'ai jamais songé à ce one je ne 
lui crois pas d'assez ‘grands inoyens 


pour être le tyran dé Son pays, et je 


ne prétendois paspunirtant de monde 


Tous ceux qui mme voient pour la pre- 
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mière fois prétendent me connoître dès À 
Jong-temps. Je crois que l'on a impri- 
ané les dernières paroles de Marat ; je 
doute qu'il en ait proféré.: mais voilà 
les dernières qu'il m'a dites. . Aprés 
) € ceux 


LCR 


avoir écrit VOS noms, à tous 
_des administrateurs du Calvados qui 
sont à Évreux ,ilme dit , pour me con- 
soler , que dans peu de jours il vous fe- 
_xoit tous guillotiner à Paris : ces der- 
niers mots décidèrent de son sort. Sile | 
département met sa figure vis-à-vis ‘| 
celle de S'aint-Fargeau , il pourra 
faire graver ces paroles en lettres d’ of. 
. »Je ne vous ferai aucun détail sur èe 
grand événement, les journaux vousen 
parleront. J'avoue que ce qui m'a dé- 
cidée tout-à-fait, c'est le courage avec 
lequel nos volontaires se sont enrôlés 
dimanche 7 juillet : vous vous souvé- 
nez comme j'en étois charmée , et je me 
promettois bien de faire repentir Pé- 
+ion des soupçons qu'il manifesta sur 
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mes sentimens. Est-ce que vous seriéz 


fâchée; s'ils ne partoient pas ;me dit-il? 
Enfin j' coudes que tant de braves 
gens, Verant pour avoir la tête d’un 


seul home, qu'ils auroient manqué 


où qui auroit entrainé dans sa perte 
beaucoup de bons citoyens, il ne mé- 


ritoit pas tant d' honneur. Suffisoit de la 


main d'une femme. 
» J'avoue que j'ai employé an arti- 


fice perfide pour l’attirer àmerecevoir: 
tous les moyens sont bons dans urie telle 
circonstance. Je comptois, en partant 
de Caen, le sacrifier sur la cime de sà- 


\ 


montagne , maïs il n’alloit plus à la cons. 


vention. 

» Je voudrois avoir conservé votre 
lettre, on auroit miéux connu que je 
n'avois pas de complices; enfin cela s’é- 
claircira. 

» Nous sommes si bons républicains 
à Paris que l'on ne conçoit pas com- 
ment une femme inutile, dont la plus. 
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léngue vie seroit bonne à rien , peut se Ti 
sacrifier de sang froid pour sauver son + : 


“pays. Je m'attendoïs bien à mourir dans 


l'instant; deshommes courageüx et vrai- 


nent au-dessus de tout éloge m'ont 
| préservé. de la fureur bien excusable 
des malheureux que j'avois faits. Com- 
me j'étois vraiment de sang froid, je 
souffris des cris de quelques femines ; 
mais qui sauve Ja pâtrie ne s'apperçoit 
pas de ce qu'il en coûte. Puisse la paix 
s'établir aussitôt que je la désire! Voi- 


à un grand prélimimaire , sans celanous 
ne l'aurions jamais eue. Je jouis déli- 


cieusement de la paix depuis deux jours. 
Le bonheur de mon pays fait le mien ; 
it n'est point de dévouement dont on 
ne retire plus de jouissances qu'il n'en 
coûte à s'y décider. 


» Je ne doute pas que l'on ne tour-- 
mente un peu mon pére, qui a assez 


de ma perte pour l'affliger. Si l'on y. 


trouve mes lettres, la plupart sont vos 


e 
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_portr dite: sis y trouvoit quelque plai- . 


santer ie sur votre compte ; je vous prie 
de me la passer ; je suivois la légèreté 
de mon caractère. Dans ma dernière 
lettre , je lui faisois croire que, redou- 
tant les horreurs de la guerre civile ,je 
me retirois en Angleterre; alors mon 


projet étoit de garder l'izcognito, de” 


tuer Maratpubliquement , et mourant 
aussitôt, de laisser 


. cher inutilement mon nom. 


es parisiens cher- 


» Je vous prie, citoyen, vous et vos 


collègues, de prendre la défense de 
mes parens et amis si on les inquiétoit ; 
je ne dis rien à mes chers amis aristo- 
crates, je conserve leur souvenir dans 
mon cœur, je n'ai jamais haï qu'un 
seul être, et j'ai fait voir avec quelle 


violence ; mais il en est mille quej'aune 


encore plus que je ne le haïssois. Une 
imaginiation vive , 
promettant une vie bien orageuse, j& 


prie. ceux quime reprétteroient ds le 


(e] 


un -CŒœŒUr sensible 


SN 
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voir jouir du repos dans les champs 

Élisées, avec Brutus et quelques an- 
ciens. Pour les modernes, il est peu de 
vrais patriotes qui mourir pour 
leur pays; presque tout est égoïsme. 
Quel triste peuple pour former uneré- 
publique ! 


» Il faut du moins fonder la paix, et 
le gouvernement. viendra comme il 


Pourra : du moins ce ne sera pas la : 


montagne qui régnera , si l'on m'en 
croit ; je suis on ne peut mieux dansma 
prison ; les concierges sontles meilleurs 
personnes du monde :on m'a donné 
des gendarmes pour me préserver de 
l'ennui. J'ai trouvé cela fort bien pour 
le jour, et fort mal pour la nuit. Je me 


suis plainte de cette indécence, on n'a 


pas jugé à propos d'y faire attention : 
je crois que c'est de l'invention de 
Chabot. I n'y à is capucin qui 


puisse € avoir ces idée 


considérer, et ils.se réjouiront de me. 
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” FE e passe mon-temps à éérire des’ 
chansons; ; je donne le dernier couplet 
de celle de Valady à tout ceux qui le 
veulent ; je promets à tous les parisiens | 
que nousne prenonsles armes que con- 
tre l'anarchie, ce a est 
vrai », Eù : 

On voit, par cette lettre ,que Char- 
lotte Corday avoit déjàs ubiun premier 
interrogatoire : les députés de la con- 
vention qu’elle y désigne étoientmem- 
bre du comité de sûreté générale, et. 


portée de donnerle lendemain à àlacon- 


vention tous les renseignemens qu elle 


‘c'est en cette qualité, et pour être à 


pourroit désirer sur l'assassinat de Ma- 


rat, qu'ils se présentèrent sans doute à à 
HAbbaye pour interroger Charlotte 
Corday. | 

Le lendemain 15 ler l'agitation 
fut extrême à la convention. La séance 
n'étoit pas encore ouverte, et’ . déjà plu- 
sieurs sections assiégoient la barre pour 
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y déplorer la inort de l'ami du péuple 


et y exprumer leurs regrets: 


‘L'une demända pour lui les honneurs. 
“dus aux grands hommes. Une seconde, 


que l'assémblée décrétât le supplice le ‘À | : or. 
| fil, que l’effroi des tourmens désarine. 


plus affreux pour son assassin. 


Une troisième , exprimant sa dsdled. 
avec plus d'énergie encore, fitenten- ‘} 
dre ces mots. « Représentans, le pas- . 1 
sage de la vie à la mort est un instant 
bien court. Marat n’est plus! ô crime! 
üne main parricide nous a ravi le eue 
intrépide défenseur dupeuple....Ma- - 


rat n’est plus! il s'étoitconstammentsa- 
crifié pour la hberté; voilà son crime... 
Nos yeux le cherchent encore parmi 


vous.... à spectacle affreux! il est sur ! 
. Où es-tu, David? tu - 
as transmis à la postérité l'image de Le- 


un lit de mort. 


pelletier mourant pour sa patrie; il te 


reste encore un tableau à faire. Et vous, | 
législateurs décrétez uné loi de circons- ‘1 


tance ; le supplice le 


plus affreux n'est. 


pas assez pour venger la nation d'un st 


énorme attentat; anéantissez pour ja- 
mais la scélératesse et le crime ; appre- 
nez aux forcenés ce que vaut la vie, et 
aû lieu de la leur'trancher comme un 


lés mains parricides qui menacent les 
têtes des représentans du peuple ».: 
‘Cependant l'inquiétude quirésuloit 
des récits vagues et incertains que l'on 
publioit sur la mort-de Marat se pei- 
gnoit dans tous les. regards, lorsque 
Chabot, organe du comité de sûreté 


gén. érale , se présenta à latribune pâle, 


défait ,et portant dansses traitsles signes 
de la plus profende douleur. 

Après avoir annoncé, dans un long 
préliminaire ; que l'assassiriat-de Marat 
n'étoit que le prélude d'une vaste con- 
juration ourdie par les conspirateurs 
du Calvados ,contre la montagne, dont 
les membres les plus courageux de- 


voient successivement être égorg ês ; 
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roît être: d'un délire’ et d'un courage 
prêts à tout entrepréndre». © 

. Chabot raconta ‘ensuite : comment 
Charlotte. Éorday . étoit parvenue à 
‘s'introduire auprès:de Marat. | 
: J'ai assisté. à: +11 interrogatôire ‘de 
cette femme atroce, etje l'ai vue espé- 
rant encore la contre-révolution; car 
elle a eu pendant près d’une demi-heure 
les moyens de se détruire, et lorsqu'on 
lui a dit qu'elle porteroit:sa tête sur l'é- 
chafaud, elle aréponduavee-unsourire 
de mépris : elle compte. donc encore 
sur l'exécution des .complots dont. on 
Jui a farci la tête à Caen et chez Claude 
Duperret ; mais nous avons pris toutes 
les mesures nécessaires pour nous assu- 
rer de ces traines inferrales, et les dé< 
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après avoir dit que ces conjurés entre 
_tenoient une correspondance CTiMI=. 
nelle avec des membres du côté droit. 
et dénoncé Fauchèét, et plus pertieur:c 
liérement encore Claude Duperres pe | 
comme ayant. eu des relatiôns directes” 
avec l'assassin de Marat ,qui,lejourdæ 
son arrivée, lui avoit remis des papiers 
et des lettres de:la part des députés ré- 
fagiés à Caen, Chabot continua ainsi # 
«Ces conspirateurs se sont-servis de. 
l'instrument le plus facile à mouvoir % 
je veux dire de l'imagination d'une 
femme, qu'ils sontparvenus à fanatiser | 
et à exalter à un point de délire incon-. 
cevable. Cette femme a l'audace du: 
crime peirite sur la figure; elle est ca- 
 pable des plus grands attentats; c'est: 
un-de ces monstres qué la nature vomit. a 
de tempsentemps pourle malheur de 
l'humanité : avec de l'esprit , des grâces. 


jouer. use 
Ces derniers mots appeloïent visible- 
mentl’attention de l'assemblée sur les 
députés dénoncés par Chabot : on de- 


une taille et un port superbes, elle pa- . 
: mandoït de toutes parts le décret d’ac- 
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Cusation contré Duperrét, lorsque ce-. 
lui-ci, paroïssant à la tribune, sollicita 
la par ole: L' assemblée exigea qu'il s'ex- 


pliquât à la-barre, et c’est delà: que ce 
député se préparoit À.se justifier , lors- 
que Chabot demanda qu'illui fût per- 
mis de lui faire quelques Œuestions sim- 
ples et précisés. 

Autorisé par l'assemblée, Chabot par- 
la ainsi à Duperret: == « Je te somme 
de dire si, jeudi au:soir, tu n'as pas re- 
Çu un courrier extraordinaire de Caen : 


etsi ce courrièr h’est pasla femme Coÿ- 


day , assassin de Marat ».? 

« Je Vais répondre à Chabot dit Du- 
Perret, ce que j'allois dire à la conven- 
tion et à la tribune. Rentrant chez moi 
jeudi pour diner ,mes fillesme remirent 
un paquet à moi adressé de Caen, ren- 
fermant des imprimés de cette ville, à 
moI adressés par Barbaroux, dans ie 
quelpaquetil y avoit une lettre de Bar- 
baroux , que j'auroïs pu soustraire - 


inais 


bre à côté; je lui. demandai des nou- 


qu'elle m'eût satisfait sur les persorinas 
de ma connoissance ; je lus la lettre de 


“Dé CrarsorTEe Corpav! 49 


mais que j'ai dans ma poche èt que je 
communiquerai , afin que le public sa- 
che ce qu’elle contient. J'achevois de 
diner lorsqu'on m'annonça la citoyen 
ne ‘qui avoit apporté chez moi ce pa- 
quet : je ne la confoissois pas : elle en- 
tre. — Est-ce au citoyen Duperret qué 
j'ai Thonneur de parler 2 oui.— Te 
voudrois vous dire ‘quelque chose en 
particulier. = J'entrai dansunecham- 


velles de nos collègues de Caen : aprés | 


Barbaroux en'sa. présence , 1l s'y trou-. s 
voit quelque chose qui la concernoit. : 
Elle me pria de l'accompagner chezle 
ministre de l'intérieur, je lui dis : — la 
chose n'est pas possible en cet instant ; 
— Eh bien ce sera demain matin , si, 
vous le voulez. Je lui dis: — oui, avec 
plaisir ; maïs je ne sais où vous logez. — 
Elle me sortit une oarte que voici, où 
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étoit l'adresse déi be vidente , Tue des 


Augustins. Je lui demandai son nom, 
| elle sortit un crayon, et écrivit sur Ja. 


même carte son nom. Cela résolu , ellà | 


se retira. 


-.» En rentrant chez moi, je dis, la 
plaisante aventüre ! :cette femme m'a 


4 L | - - 
Vair. d'une intrigante ; par les propos 


, , . : . . 
qu'elle m'avoit tenus; elle FÉPOEo* 


extraordinaire : j'ai vu dans ses raisons ÿ 


dans son allure, dans sa contenance 


quelque chose qui m'a paru singulier : 
je saurai demain ce qui.en est. 


» Le lendemain j'allai chez elle ;elle 


Im attendoit, nous nous réndimes chez À. 


le ministre ; mais il n'étoit pas visible 3 
et nous fümes renvoyés au soir, depuis 
huit heures jusqu'à dix. Je la recondui- 
sis chez elle, j'y restai deux ou troismi-. 
nutes, nous nous ajournâmes au soir. 

» Ce fut dans la même journée que, 
| par un décret sollicité par Chabot, on 
vint mettre les scellés surma correspon- 
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dance. Néanmoins le soir ,je me rendis 
chez cette femme ; je lui dis — je 
crains que ma oh le minis- 
tre, qui est d'un parti opposé au nôtre, 
ne vous soit plus nuisible qu'utile ; je 
vous conseille de prendre quelqu'autre 
pour vous accompagner. — Alors elle 
me dit ce qu'elle m'avoit déjà répété 
plusieurs fois: citoyen Duperret , 
j'ai un conseil à vous donner, défaites- 
vous de l' assemblée, retirez-Vous, VOUS 
n'y faites rien; vous: pouvez opérer le 
bien : allez à Caën où vous pourrez’, 
avec vos collègues, servir‘la Chôse pu- 
blique. — Je lui répondis : mon poste 
est à Paris, je ne prends aucune part 
aux délibérations, mais: je suis à ma 
place, rien ne me la fera quitter. Elle 
mre dit : — vous faites une sottise. -- Je 
lui demandai si elle avoit des connois- 
sances à Paris; elle me dit qu’oui, mais 
qu'elle IE y rester izcognito. 


N 4 .A s 
INOUS nous SéPAaraites. » 
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Les autres interpellations qui furent 


faites à D uperret ne roulérent ‘Que sur 


l'usage qu'il avoit fait dés lettres et im- + 
_ primés qu 1} avoit reçu de Caen: Quel 


qu'un lui ayant demandé si Charlotte 


Corday ui avoit parlé de Marat ?— elle 


ne m'a parlé de Marat, ni en portrait, 


hi en figure, répliqua Duperret, 


« Ïl ést mathématiquement démon- 


tré, dit Couthon, que ce monstre, au- 
quel là nature a donné les formes d'une 
femme ; est un envoyé de Buzot, Bar- 
baroux, Salles, et de touslesautrescons- 
pirateurs-qui se sont réfugiés à Caen; 
il est bien démontré que cet envoyé 
s'est concefté avec Duaperret, et que ia 
fin de la, mission de cet ‘envoyé étoit 
l'assassinat de Gaurat, de M. uraé, et 
peut-être de beaucoup d'autres patrio- 
tes : 1l faut donc que vous ordonniez 
dans .cette séance, au tribunal révo-. 
lutionatre, de fire le procès à cet as- 


et â ses complices ; je demande 
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et SOA TE DS | 
enouûtre que Duperret soit décrêté d'ac- 
. cusation, comme prévenu d' avoir pare 


tcipé à assé rent de Marat , et à la ré- 


+4 


velte ces lépartemens ». 
Le projet de-ce décret fût adopté âu 

miheu des applaudi ssernens de la mon- 

taone et des tri bunes à à ses gagés. 


Quant à Fauchet, 
avoit forcé comme D à descen- 
dre à la bar re pour s expliquer, il eut 
beau soutenir qu'il n’avoit jamais vu ni 
connu Ce arlotte Corday , il n'en fut 
pas moins envoyé à l' Abbaye. .. 

Tels furent le ra :pport et les débats 
qut eurent lieu à la convention le leri- 
demain de l'assassinat de Marat. 


Fevenons à Charlotte Cordary, qui 


en vertu du décret de la convention, 


fut transférée dés le soir méme à la Con 
ciergerie. Rendue à elle-même _dans 


cetle prison 


chafaud , elle reprit la lettre dont nous 


que l'assemblée | 


Ÿ te ee . sr } 
, qui la rapprochoit de lé- 


3 
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_ ävons déjà cité des commencemens, et 
là continua ainsi: 
« Ici l'on m'a transférée à la Concier- 
gerie, et ces messieurs du jury m'ont 
Promis de Vous envoyer ma lettre : je 
continue donc. J'ai prété un long inter- 
rogatoire; je Vous prie de vous le pro- 
curer s'il ést rendu public. J ’avois. uue 
adresse sur moi, lors de mon arresta- 
tion, aux amis de la paix; jé né puis 
vousl envoyer; j en demanderois la pu- 
blication , je crois, bien en vain. J'avois 
eu urie idée hier au soir de faire ho:n- 
image de mon portrait au département 
du Calvados ; mais le comité de salut pu 
blic, à qui je avois demandé, ne m'a 
point réponüu , et maintenantil est tron 
tard. | 
»Je vous prie, citoyen , de faire part 
de ma lettre au citoyen Bougon, pro. 
cureur général syndic du département, 
je ne la lui adresse pas pour plusieurs 


#aisons; d'abord, je ne suis pas sûrs 
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au'il soit dans ce moment-ci à Evreux ; È 


5 je crains de plus, qu'étant le 


ment sensible , il ne soit affligé de ma 
mort; je le crois cependant assez bon 
citoyen pour se consoler, par l'espoir 
de la paix; je sais contbien il la désire, 
et ] espère qu'en la facilitant, j'ai rem- 
pli ses vœux. Si quelques amis deman- 
doient communication de cette lettre, 
je vous prie de ne la refuser à personne. 
Il faut un défenseur , c’est la règle; 
j'ai pris le mien sur la montagne ; c'est 
Gustave Doulcer; j'imagine qu'il re- 
fusera cet honneur; cela ne lui donne- 
xoit cependant guère d'ouvrage. J’äx, 
pensé demander Robespierre ou Cha- 
bot : je demanderai à disposer du res- 
te de mon argent ; et alors, je l'offre, 
aux femines et aux enfans des braves 
habitans de Caen, partis pour délivrer 
Paris. s | 
.» Ilest bien étonnant que le peuple 
m'ait laissé conduire de l'Abbaye à la. 
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Conciergerie : : c'est une preuve not: - Æ 
velle de sa modération; dites-le à nos : 


bons habitans de Caen : ils se permet 


. tent quelquefois de petites insurret- : | 


tions ae l'on rie contient pas si facile- 
MERE... 1. 
#0 RP à hui heures que l'on 
me juge; probablement-à midi j'aurai 
vécü » pour parler le lan gage rofain. 


Au reste, j'ignore comment se passe-_ ‘| 
‘ront les dd oe momens ,et c'est lifin 


qui couronne l’œuvre : je n'ai point 


gsoin d affecter d'insensibilité Sur Mon 


Sort; car, Jusqu'à ce moment, je n'ai 
pas la onde crainte de la mort : je 


m'estimai ‘ jamais la vie que pour Yu- 


tilité dont eile pouvoit être. 


» J' es )ére ue demain Draverret et 
1 


Fauchet seront mis en liberté; on pré- 
tend que ce dérnier in’a conduit à la 
une tribune. De 


‘conveñtion, dans 


quoi se mêle-t-il d'y conduire des feim- 
mes ? comme député il na devoit point 


D 
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etre aux tribunes , et comme évêque 4 


ne devoit Point étre avec des. femmes; 


-ainsi c’est une’ petite corréction : mais 
Duperret n’a aucun reproche à se. 


faire. "t 


» Marat n'ira Done au Panthéon, 1 


le inéritoit pourtant bien. Je vous prie 
de recueillir les pièces propres à faire 
son oraison funèbre. 


« 


» J'espère quewQus n 'abandonnerez - 


point l'affaire de e madame Forbin: VôI- 


ci son adresse, s'il est héscin de lui . 


écrire: — À Aïexandrine Forbin, à 
Mandresie , par Zurich, eh Suisse. Je 
vous prie ds lit dire que je l'ame de 
tout mon CœŒùr. Je vais écrire un mot 
à papa : jerne dis rien à mes autrés. 
amis, je ne leur deinande qé'un 
prompt oubli ;. leur afilietion désho- 
noreroit-ma mémoire : : dites au gèné- 


ral Wimpfeni que je crois lui avoir aidé 


à gagner plus d’une bataille, en facih- 


tant la paix. Adieu, citoyen, je mere" 


4 


NA 
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commande aw souvenir des vrais amis 


_ de la paix. } ne 
» Les prisonniers de la Conciergerie.. 


loin de “m'injurier comme ceux des À 
rues , avoient l'air de me plamdre :le 
malheur rend toujours compatissant : 


c'est ma dernière réflexion. 


Mardi 16; à huit heures du soir. 


- M.-C. Corday PRES 


Le même jour, Charlotte Corday 
écrivit à son père : voici le contenu de : 
sa lettre. 
«a Pardonnez- -moi, mon,cher papa, 
d'avoir disposé de mon existence.sans | 


votre permission ; j ai vengé bien d'in- 


nocentes victimes, jai prévenu bien 
‘d'autres. désastres / le peuple un jour 


désabusé , se réjouira d'être délivré 


d'un tyran. Si j'ai cherché à vous per- 


suader que, je passois en Angleterre, : 
c'est.que j'espérois garder l'irzcogni- 
£o ; maïs j'en ai reconnu l'impossibihir", 
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te. J’ espère que Vous-ne. serez. point 
tourmenté ; en tout cas vous auriez dés 


n r ” ‘ e . Ÿ 
défenseurs à Caen. J'ai pris pour défen- 


eur Gustave Doulcet : un tel atten- 
fat ne permet nulle défense , c'ést pour 


la forme. Adieu mon cher papa; je 


vous prie de m'’oublier, ou plutôt de 
vous réjouir de mofñ sort : la cause eñ 
est belle, J'embrasse ma sœur, que j'ai- 
me de tout mon cœur, ainsi que tous 


mes parens. N'oubliez pas ce vers de 
Corneille : 


Le crime fait la honte et non pas l’échafaud. 


» C’est demain, à huit Fate qu’ on 


-ine Juge. 


| Ce 16 juillet 1793. 
LT. -C. Cordar ». 


Le 17 , dés le matin , le concours fut 
prodigieux au tribunal; il n’étoit pas 
un individu dans Paris, qui ne désirät 


‘ 6o S'UrPPLICE 
voir et entendre cette femme, que Ja: : 
rénommée peignoit avec'des charmés -:i 
s1. touchans et un caractère si extraor=" 
dinaire : quoiqu’avec des motifs diffé: ° 
rens, l'empressément. étoit égal, tant 
de la part des ennemis de Mar, que | : 
de la paït de ses partisans. Versles neuf. 
heures du matin, Charlotte Co: de 4 
. pérut devant le-tribunal assemblé. 
| présence fit naître un murinure géné "| 
ral ; il eût.été difficile de dire quel sen- 
timent l'occasionnoit, tant sa'conte- | 
fance calme, ses grâces , , sa noble fier- 
té inspirèrent d'étonnement et même . 
d'intérêt. Li 

Interrogée sur ses noms, âge, quali- | mn 
tés, lieu.de naissance et demeure : 

Elle répondit se nonurier Marie: 
Anne-Charlotte Corday , ci-devant 
d'Armans, 


Saint Saturnin des Lignerets, âgée de : 


native de la paroisse de 
vingt-cinq ans, vivant de ses revenus, 
demeurant ordinairement à Caen, dé- 


part nent, 


1. 
Le 
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partement du Calvados, eë logée dés 
puis son arrivée à: Paris, rue des Viéux- 
Augustins, hôtel de. la Propdenes. 5 4 

Un des. gréffers doniria ensuite léctu- 
re de.l’äcté d’: acéusation ; -Coñtenant 
tous les faits doit: nous avons déjà par- 
lé, et concluant te’ que Chérlotte 
Corday fàt mise sur le’ Champ aux dé: 


bats, pour être jugée ous. 
aux Iois du code péñak ” 


: Vous venëz. ne de quoi. rons 
êtes accusée, dit'le président ; vous al- 
lez épondes aux charge n serènt 
portées conttè vous: : 


La Citoyenre Évrard, préinier té- 
môin “déposa que l’accusée s'étoit. pré- 
sentée le matin du 13 juillet chez le ci- 
toyen Märat, où elle déposante ‘de- 
meuroit , et que sur la réponse que ce 
député étoit malade , et ne pouvoit re- 
cevoir personne, elle s'étoit retirée. en 
murmurant. 


Tous ces détails sont inutiles , s’ écria 
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vivement ‘Charlotte Corday , en: LE 


terrompant: la ue ; c'est moi 


$ 


qui l'ai tué. a PS 


. Qui vous a: à chgaeé à commettre cet 


5 assassinat , “lui demanda le président ? É 
ses crimes.—Qu'entendez- vous par 
ses crimes ? —les-malheurs dont il a été 
cause. depuis: la révolution, et ceux 
qu'il-préparoit ericore.à la France.— 
Quels sont ceux. qui vous ont porté à 

commettre cet assassinat #—personne , 
c'est moi seule qui en ai conçu l'idée, 

- Trois témoins parurent ensuite et dé- 
| posèrent de divers.faits quiavoient ac- 
compagne Ja mort de Marat. Interro- 
gée, à chacune de ces déclarations, 


sur ce qu'elle avôit à répliquer, Char. | 


lotte Corday ne répondit que ‘ces 
mots : Le fait est vrai.—Ce quedit le 
témoin est de la plus exacte vérité. — 
On ne peut pas être plus vrai dans ses 
dépositions. 

Mais un 4e. témoin, Su ne 


à 


| Mairie, “ayant 


la | # 


ERA TE REED RPERM  R PR td 


DE Ps Charir 8 


déclaré que T'accusée 
s'étoit présentée, ifyavoit trois jours. 
à cet hôtel pour parler’ à Pache : sn 
cela est faux, te ‘Char lotte: Cor: 
day, je me sais: IMÉ me ne où est: la 
Mairie.  # | 

À cetémoin saccéda M arie- Lotise 


-Grôlier , tenant: l'hôtel de la Provi- 


dence , rüe des Vieux - Augustins. 
Apfès ‘avoir déposé dé l'arrivée dé 
Chaflotte Gorday à Paris, et de son 
séjour dans cette ville, elle ajouta qu'un 

particulier s'étoit présenté pour la' de- 
mander.—C'est Duperret, dit Char- 
loite Corday.—Ne devoit-il pas vous 
conduire chezleministre de l'intérieur, 
lüi demanda leäprésident ? — il m'y a 
effectivement conduite; j'y avois af-. 
faire pour obtenir des papiers à l'usage 
d'une de més amies.—Qui vous’ a in- 
diqué Duperret?— c'est Barbaroux, ä 
Caen.—Quel est èn ce moment l'état 
de Caen? —il yaun comité centralde 


F2 


pa 
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tous les rune uisont dans re 


Que : 


tention de marcher sur Paris. — 
font Les députés transfuges ; ? — ils ne se 
mêient de rien; ils attendent que l’a- 


narchie cesse pour reprendre leur pos- 


te. — Barbaroux, lors de votre départ, 
étoit-il instruit a -votre voyage ? — 
non; 1 m'a seulement recommandé de 
n'être pas long-temps en route. — Qui 
vous à dit que l'anarchie régnoit à Pa- 
ris ?— je le savois par les. journaux. — 
Etiez-vous en liaison d’ amitié avec les 
députés retirés à Caen ? non; je par- 
loisnéanmoins à tons ?-—Où sont-ils lo- 
gés ? — à l'Intendance. — A quoi s’occu- 
pent-ils ? — ils font des chansons , des 
proclamations pour rappeler le pe 4 
à l’amion.—Qu' ont-ils dit à Caen pour 
excuser leur fuite ? = ils ont dit qu’ils 
étoient vexés par les tribunes. — Que 
disent-ils deRobespierre et de Danton ? 


— Ts les regardent , avec Murus ; 


tôt Duperret ? — 
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comme les provocateurs ‘de la guerre 
civile. Fi 
Nè vous êtes-vous point présentée à 


ose h à ” 
la convention dans le dessein d'y assas- 


siner Marat ? — non. -—— Qui vous are- 
mis son adresse trouvée dans votre po- 
che, écrite au crayon ? — c'est un C6- 
cher de fiacre ? — Ne seroit-ce pas plu- 
Non.— Quelles sont 
les personnes que vous fr éqtientiez 1: 
Caen ? — très-peu, je connoiïs Larn 

officier municipal, et le curé de Saint 
— Comment nominez-vous ce 
— Etoit-ce à un pré- 


Jean. 
curé ? — Duvivier. — 
tre assermenté ou insermenté que vous 
alliez à confesse & Caen ?— À-cette ques- 
tion, Charlotte Corday se prit à sou- 
rire, en tournant ses regards vers l'au- 
ditoire. Jen ‘allois, répondit-elle, mi 
aux uns ni aux autrés. — — N’étiez-vous 
point l’amie de quelques-uns Le dépu- 
tés transfuges ? — non. — Qui vousa 
donné le passe-port avec lequel vous 


“te 


ge. 


66 | SurPLréEr 


êtes venue à Paris ? — je l'avois depuis 
trois Mois. — Quelles étoient Vos inten- 
de 


tions én tuant Marat ? — de faire cesser 


: les troubles de la France , et de passer 


eù Angleterre sije n’eusse point été ar- 
rêtée. Y avoit-il long-temips que vous 
aviez formé ce projet ? - depuis l'af- 
faire du 31 Mai ,jour de la proscription 
des députés du peuple. — C’est donc 
dans.les journaux que Vous avez appris 
que Marat étoit un anarchiste ? — oui, 
je savois qu'il pervertissoit la France , 
(et élevant extrémément la voix )j j ai 
tué , ajouta-t-elle, un homme pour en 
sauver centimille ; un scélérat pour sau- 
ver des innocens ; ne béte féroce 
pour donner le repos à mon pays : c'é- 
toit d'ailleurs un accapareur d'argent ; 
on à arrêté un homme à Caen qui en 
achetoit pour lui. J'étois républicaine 


bien avant la révolution , et je n'aija- 


mais manqué d'énerrie. 


Jueniendez-vous par énergie ? — 


RES 
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Ceux qui mettent l'intérêt particuber 
de côté, et savent se sacrifier pour leur 
patrie. — — Ne vous êtes-vous point es-. 
sayée d'avance avant de porter le coup 


de poignard à à Marat ? — Non, jene suis. 


pas un assassin. : — I est cependant 
prouvé par les gens de l'art que si vous 
eussiez porté le coup en long, vous ne 
l'auriez point tué. — Je n’en sais rien. . 
J'ai frappé comme cela s ’est trouvé et 
au hasard. . | 

Après toutes ces interpellations ,le 
tribunal entendit d'autrès témoins. 

Adrienne Lebourgeois; déposaque 

s'étant trouvée dans une des tribunes 
de la convention, le douze du courant 
elle avoit apperçu prés d’ elle l'accusée, 
avec deux messieurs qu ‘elle avoit re- 
connu pour être l'un Duperretetl'au- 
tre Fauches. (4. 

Cela est faux , s'écria Charlotte 
Corduy ;jene souffrirai pas que l'iuno- 
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cence soit icicälomniée ou compromise 


à mon occasion. 
porn le tribunal entendit Feu 
chet, qu'un mandat d' amener avoit ar- 


raçhé de sa prison. — J'atteste, dit ce : 


député proscrit, que je n’ai jamais con- 
nu ni directement, ni indirectement 
l'accusée, je ne l'ai jamais vue; par. 
conséquent je ne puis jamais m'être 
trouvé avec ellé dans aucune des tribu- 
res de la convention. — Charlotte Cor- 
day, venant à l'appui de cette asser- 
tion, ajouta que quant à elle, elle se 


souvenoit bien d’avoir vu souvent à 


Caen l'évêque Fauchet, mais que ses 


opinions , loin d'être conformes aux 
siennes , l'avoient souventirritée contre 
lui, parce que sa manièré de penser et 
ses. inœurs ne pouvoient convenir à 
une femme de son caractère. 

Alors le président, s'adressant à la 
femme Lebourgeois , lui demanda si 


elle reconnoiïssoit Fauchet pour être un 


\ 
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de ceux qu'elle prétendoit avoir vus 


dans une des tribunes de:la conyen- 
_tion ? la femme Lebourgeoïs affirma 
qu'elle le reconnoissoït très-bien , et 
malgré les protestations de Fauchet, et. 


lindignation de Charlotte Corday qui 


en appeloit à sa conscience , elle per- 
sista dans sa déposition. 
Claude-Romain Duperret compa- 
rut ensuite; il répéta la déclaration 
qu'il avoit faite à la barre de la conven- 
tion nationale ; il termina par dire qu'il 
étoit absolument faux qu'il se fut trou- 
vé avec l’ccusée dans une destribunes: 
de la convention. è 
La femme Lebourgeoïis, interpellée 
sur ce dernier fait, répondit qu'elle le 
reconnoissoit très-bien pour étre celui 
qui étoit avec Fauchet et l'accusée, et 
qu'il étoit vêtu d'un pantalon et d’un 
habit rayé. — Hé bien! s'écriä Duper- 
ret, le tribunal a un moyen facile etsûür 
dè se convaincre de la vérité de cette 


assertion ; tous mes effets sont sousle 


scéllé , il aèté impossible d'en rien dis- 
trâire 4 que Tl'ôn aille sur le champ visi- 


tér mia garde-robe ;'et si on y trouve ni : 


pantalon ni habit rayé , je consens à 
pässer pour un iposteur etuntraitre, 
digne: -de là vengeance ‘des lois. 


_ Le tribunal, sans donner etre sui- 
te à cette on si juste et Spré- 


. cise, passa à d’autres interpellations. 
Combien de-fois avez-vous été. chez 
l'accusée , lui demanda le président ?— 


Deux fois. — À cette réponse, le gar- 


con de l’hôtel de la Providence qui 
‘étoit présent comme témoin, lui ob- 
serva qu'il y étoit venu trois fois à sa 


connoissance , deux fois le vendredi, 


et une fois le He — Ïl est impossi- 


ble, répliqua Charlotte Corday , que : . 


Duperret soit venu le samedi : ; je le lui 
avoïs expressément défendu. — Pour- 
quoi lui aviez-vous si expressément dé- 
feridu de venir chez vous le samedi, 
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dir le. président ? = Parce que je ne 


vo ulois pas qu'il füt compromis, : jé Fa- 
vois même engagé à partir pour Caen, 
— Pourquoi. Fengagiez-vous à partir 
pour cejte: ville ? =. C'est .que je le 
croyois trop honnête homme pour que 
ses jours fussent en sûreté au milieu de 
l'anarchie. — Mais vous voyez bien, 
lui. répliqua.le. président, que. vous y 
avez vous-même été en sûreté ape eg 


_ avoir cominis un pareil forfait ; et vous 


n'ignorez pouit que les députés qui 
sont à Caen. n'ont pas reçu la ie 
égratignure.? «— Cela est vrai; mais 


aussi ceux/ qui sont détenus ne sont 


point encore jugés. . 
Ici, Charlotte Corday' s'apperçut 
qu’un des auditeurs étoit occupé à la 


dessiner ; elle tourna la tête de son 


côté. 

Combien sont-ils de députés à Caen ? 
continua le président. — Ils‘sont seize. 
— N'avez-vous point prêté quelque 
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serment avant de quitter Caen ? — 
_Aucun.— Qu'avez-vous diten partant? 
— J'ai dit que j'allois faire un tour à Ja 
campagne, — N'étiez-vous point dans 
l'intention d’assassiner le ministre 'de 
l'intérieur , lorsque vous vous êtes ren- 
due chez lui avec Duperret ? — Si j'a- 
vois eu Je dessein d’assassiner ce minis- 
tre, croyez-Vous que j'eusse eu assez 
peu de générosité que de menër Du- 
perret avec moi, pour le rendre té- 
moin de cétte action, et le compro- 
mettre ? je n'en voulois qu'à Marat, 
et encore ne l’ai-je tué que parce que 


sa mort ma paru absolument néces- 


saire à la paix de la France. — Quelles 
sont les personnes qui vous ont con- 
seillé de commettre cet assassinat ? — 

Je vous l'ai déjà dit, personne ne m'a 
conseillée; moi seule j'ai conçu ce pro- 
jet, et moi seule je l'ai exécuté. — 


Mais comment pensez-vous faire croire 


que Vous n'avez point été conseillée, 
lorsque 


ON OR 


+ 


DE CHaRgoTTÉ CoRDavy. 


lorsque vous dites qué vous régardié; x 


Marat comme. Ja'cause de tous les inaux 


qui désolènt la Francé; fai qui n’a ces- 


sé de démasquer les traîtres et Les cons- 
piratéurs? — Il n'y à qu'à Paris où l'ün 
a les yeux fascinés sur le compte ‘de 
Marat ; par tout ailleurs lés ames honné- 
tes et sensibles le regardent comimé un 
monstre. — Comment avez: 
regarder Marat c ‘comme ‘ un ‘ônstré 
Jui qui ne vous a laissé péhétrer j jusqu à 


Jui que par un acte humanité, et 


parce que vous lui aviez écrit : que Vous 
étiez persécutée : D — Que in ‘importoit 
qu’il se monträt humain envers mo1, 
s'iléfoit scélérat et barbare: envers Les 
autres! — Croyez-vous avoir tué tous 
les Marat ? — Non, certainement. 

Et vous, citoyen Duperret, conti- 
nua le président, quelle idée vous êtes- 


vous formé de l'accusée , d'aprés les 


propos qu'elle vous a ee D— Jen'ai 
| 7 dans ses discours que les pro- 
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“ ni 


pos d'une bonne citoyenne ; elle. mi Vi 
rendu compte du. bien que. les. députés A 
font à. Gaen.,: et m'a conseillé de les. 


joindre. — Comment avez-vous pure- 
garder comme une bonne citoyenne 


une femine qui vous conseilloit d'aller 


à Caen. — J'ai regardé cela comine 
.upe affaire d'opinion. : $ 
“Toi finirent les débats. On représenta 
à: Char lotte Corday un grand couteau 
à gaine ; elle. le-reconnut pour être ce 
Jui dent elle s’étoit servi pour assassinef 
Marat “Onlui fit la lecture des deux let- 
tres qu'elle avoit écrites depuisrsa dé- 
tention : la première adressée à Barba- 
roux, et la seconde à son père ; elle en- 
tendit la première avec calme, sou- 
_riant seulement aux passages les plus 


piquans, comme à celui où il est ques- | 


tion du capucin Chabot . et de.la com- 
pagnie qu’il lui avoit donnée pour la 


nuit. Mais ‘ses yeux se mouillérent de | 
quelques larmes, et un sentiment pre- 


fobdl. de douleur- parut un moment Tai 
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giter lorsqu’ on'fit la lecture de la lettre 
qu'elle avoit écrite àsonpère. Ayant re- 
pris-sa sérénité ordinaire , élle abserva 
au tribunal que le comité de salut public 


. lui avoit promis de faire tenir la pre- 


mmiére'de ces lettres à son adressé, afin 
que Barbaroux püt la communiquer 
tous ses amis, et que quant à la secon- 
de , elle s'en rapportoit à l'humanité du 
bai pour qu'elle parvint, sürenrent | 
à son pére. 

: L'accusateur bboe résuma ensuite 
en peu de mots les débats; après quoi 
le citoyen Chauveau de Lagarde, que 
le tribunal avoit normné , au commen- 
cement de l'audience , pour défendre 
l'accusée* à la place de celui. qu’elle 
avoit he comime par dérision , Pro- 
nonça le discours suivant. | 

«1 accusée avoue avec sang froid 
l'horrible attentat qu’elle a commis , 
elle en avoue avec sang froid la longue 
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| préméditation elle en avoue lés ec: 


éonstances les ‘plus affreuses;: en un 


mot elle avoue tout, et ne cherche pas 


même à se justifier nr , Citoyens ju- 
rés sa défense toute entière. Ce calme 


imperturbable, et cette entière abné- 


gation de soi-même qui n'annoncent 
aucuns remords:en présence, pour ain- 
si dire, de la mort même; ce calme et 
cette ous , sublimes sous un rap- 
port, ne sont pas dans la nature. Îls ne 
peuvent s'expliquer que par l’exalta- 
tion du fanatisme politique qui lui a 


mis le poignard à: la main; et c'est à 


vous, citoyens jurés, à juger de quel 
poids doit être cette considération mo- 
rale dans la balance de la'justice : je 
m'en rapporte à votre sagesse ». 

Enfin le tribunal prononce le juge- 
ment suivant. 

« Vu la déclaration unanime des ju- 


rés, portant : 1°. qu'il est constant que 


le 15 du présent mois de juillet , entre 


, 
nn ET A Re 


DE CHARLOTTE Corso ie TT 


les sept et huit heures du soir, Jean- . Fi 


Paul Marat, 


nationale , a été assassiné chez lui dans 


député à la convention 


son bain, d’un coup de couteau dansle 
sein , duquel coup il est décédé à l'ins- 
tant. oo 

; » 2°, Que Marie-Anne-Charlotce 
Corday, ci-devant d'Armans, âgée 
de vingt-cinq ans, fille de Jacques- 
Francois Corday, ci-devant d'Armans ; 
ex-noble et habitante de Caen , dépar- 


tement du Calvados , est l’auteur de cet 


assassinat. 

_» 8°. Qu'elle l'a fait avec prémédi- 
tation et des intentions craninelles et 
contre-révolutionnaires. 

 » Condamne Murie- Anne - Char- 
lotte Corday à la peine ‘de mort; or- 
donne qu'elle sera conduite au lieu de 
l'exécution revêtue d’une chemise rou- 
ge, que ses biens resteront acquis à la 
république ,et que le présent jugement 
sera, à la diligence de l'accusateur pu- 
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.… blic, mis à exécution sur la place de la 


Révolution » = 

Pendant le prononcé de ce juge- 
ment, tous les regards s'étoient fixés 
sur Charlotte Corday, et sembloient 


chercher ;si le calme ‘imperturbable | 


qu’elle avoit montré dans les débats du 
procés, se démentiroit à l'idée d'un 


supplice certain. et inévitable. Vaine 


attente! Cette femme, aussi extraäordi- 
naire dans son crime que dans sa con- 
| teénance courageuse, ne parut pas un 
instant émue, ni de l'arrêt terrible qui 
la dévouoit à l'échafaud , ni. du silence 
glaçant qui l'environnoit, ni de cette 
espèce de respect religieux qui accom- 
pagnoit encore les décisions sanglantes 
de la justice. La plus profonde sérénité 


resta gravée sur son front pendant ces. 


instans où le courage le plus inébrarla- 
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ble est forcé de céder aux émotions de 


la nature. 


Il lui restoit cependant une épreuve, : 
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à. essuyer, épreuve toujours eruelle: 
pour les ames sensibles.;, c'étoit le mo- 
ment où le jugement étant prononcé ,. 
elle dévoit entendre. son arrêt de mort 
couvert des applaudissemensde la mul- 
titude , et sa mémoire flétrie par l'indi- 
gnation pubkque. Mais cette épreuve, 
n'eut pas plus que la premiére, le pou- 
voir de: l’arracher à son calme inalté- 
rable ; elle soutint les, applaudissemens. 
que l'on donnoïit de toutes. parts à l'ar- 
rêt de son supphce , avec le même sang . 
froid , et l'on peut.dire, qu'elle étoit. 
peut-être la seule qui, dans cet instant. 
où toutes les àmes se livroient à des im- 
pressions fortes, n'éprouvât que les 
sentimens doux et cahnes d'une nature 
Hbre de toute espèce d’alarmes et plon-. 
gée dans la plus profonde sécurité, 
Quand elle put se faire entendre, elle. 
adressa la parole à son défenseur , et de 
parla er ces termes : 
. « Vous m'avez défendue: d'ime ma- 
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rière délicate et généreuse ; c'étoit la 
seule de me coñvenir : “ie vous er 


une estime à dont: de. veux: ous donner 


une preuve. Ces Méssieurs viennent de 


m apprendre que mes biens sont confis- F 


qués ; je dois quelqüe Chose à la prison; 


je vous chargé acquitter cette dette». 


Immédiatenrent aprés, elle fut re- 


i- 


conduite en prison. 


‘Un confesseur s'étant présenté à elle : 
— Remerciez, lui dit-elle, de leur at- 


| tention pour moi les persoñnés qui vous 


‘ont envoyé, je n'ai pas 20 de votre. 


ministère. 
‘Quand le bourreau entra dans sa pri- 
son pour la préparer au supplice, elle 


écrivoit la Isttre suivante, qu'elle lui: 


demanda la : perraission de finir et t de 
cacheter, 


| A Doulcet- Donreoula 


-.» Done Ponteeo laut est un lâche 
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d'avoir. réfusé de me défendre, , lorsque 
la chose étoit si facile : celui qui l'a faït 
s'en est acquitté avec toute la dignité 
possible ; je li en conserverai ma ré- 
connoissance sa aü rdérnier moment. 


| ; | .: Ed Caire Ce ». 
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“L'heure de son supphce appela, sur 
lés places et dans les rues où ellé de- 


vit passer, une foule immense ; les 


détails que l’on se donnoït par tout sur 
son courage, sur sa beauté, sur sà‘con- 
tenance pendant l'instruction du pro- 
cès; rendoient l'empressement du pu- 


ble bien plus vif ; et l'attente bien plus 


longue: Enfin, vers les sept l'eures et 
demie du soir, on la vit paroître dans 
la charrette funéraire , non pas comme 


un criminel qui porte la honte deses 
remords sur son front, ou qui s'efforce 


de braver les regards à la multitude ; 
mais telle qu’elle s’étoit montréë autri- 
bunal, cälme, impassible, et plongée 
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étoit haute sans fierté ses regardshbres ‘ 


sans dédain, ses traits expressifs et ani- 
$a contenance 
: Ja chemise 


més sans contrainte ;. 
étoit ferme et décidée 
rouge, si hideuse et si défavorable par 
elle-même , sembloit relever encore 
ses charmes naturels : elle avoit une 
coiffure et une robe trés-simple. Avant 
de la voir, l'idée. de son crime la pei- 
gnoit à l'imagination audacieuse et dif- 


forme; quand on la voyoit, c'étoit un : 
autre sentiment qui pénétroit l'ame; 


on ne pouvoit la conteinpler sans sur- 
prise, et sans éprouver cette pitié qui 
faisoit vivement regretter que tant de 
charmes, tant de courage devinssent 
la proie de l'échafaud. 

Ceux qui l'ont suivie depuis le Palais 
jusque sur la place de la Révolution, 
et qui l'ont observée jusque sous Le fer 
tranchant , attestent qu “elle ne s’est pas 
démentie un moment, et qu'elle a recu 
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le coup de la mort. avec lex même sang 
froid. / M nus 

. Quand le fatal couteau | eut tranché . 
sa tête , un nommé Legros, l ayant sai» | 
sie pour la montrer au peuple, lui don: 
na plusieurs soufflets : : cet acte de l4- 
cheté-fitmurmurer le peuple; dénoncé 
au tribunal de police, il fut puni. 


Apothéose de Has el son juge- 
nent au tribunal de l’ opinion pu- 


blique. 


Ox s'étonne souvent de l'incons- 
tance qui est attachée à la célébrité que 
donne la faveur populaire ; on. auroit 
bien moins sujet d'en être surpris si 
l'on vouloit réfléchir que presque tou- 
jours cette célébrité n'est achetée qu'au 
prix de la vertu. Si l'histoire nous pré- 
sente tant de chefs de parti passant ra- 
pidement de la gloire à Fopprobre, de- 
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la Draspbnité ar échafaud, C’est que ces 
hommes : -après nor servilement flatté 
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les passions de la multitude pour servir :. 
Jéurs propres intérêts, ont fini par faire. 
horreur à ceux même dont ‘ils étoient . 
les idoles ; tant il est vrai qu'il n'y a que 
le mérite réel qui puisse résister victo- | 
rieusement à l'instabilité des sentimens 
humains, et emporter l'estime publi- 
que jusque dans le sein des plus pres 
fonds revers! 
‘ La renommée d'un chef de partiest 
nécessairement ‘bornée ä sa faction;au .} 
court espace detempsouelle triomphe. ‘ 
Soit qu'une autre faction l'emporte et. 
succédé à la première, soit qué le règne 4 
des lois et de la justice: devienne le 
terme. de tant d’agitation, la célébrité ! 
d’un chef de parti s'évanouit, l'enthou- 

. siäsme populaire ne le soutient plus ; et 
la difformité la plus hideuse succède 
souvent au brillant éclat dont il avoit 
su s ‘envelopper. 
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Quelest miaintenant en Francel' homi- 


pu 
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inc assez, vil qui. voutlroit S'avÔt 
bliquement le partisan de Marat: 
rendant. fut-l- jamais imposteur plus 
célébre 2: etons.un coùp d'œil sur ces 
jours de frénésie et d'égarement : silés 
faits qui en rappelleront le souvenir sont 
affligeans, dumoins il'en ressortiraurie 
vérité consolante-pour l'humanité , c’est 
que l'erreur qui accorde à des'scélérats | 
la récompense qui n'est. due qu’à;læ 
vertu,ne peut durer long-temps ; :qué. 


 Fopprobre s'attache tôt ou tard àädeur 


mémoire ; que:dépouillés de leur:puis- 
sance , ils tombent dans l'infamie, et 
qu'après quelques instans d'illusion , ils 
restent à jamais voués à la malédiction 
de leurs semblables. à 
‘Nous avons déjà dit un mot de cette 
“explosion de regrets qui se manifesté 
“lans Paris quand on apprit laäimort de 
Marat ; il nous reste à raconter à quel 
P oint de délire fut porté cet enthou- 
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siasme qui, s'élevant par degrés, finit 
par fe 


me Sin eût réellement eu le projet de A 
_ faire de sa doctrine sanguinaire la mo- 


rale du peuple français, et de la na- 
tion. la plus douce et la plus polié de 


l'univers ; un peuple d'antsépophages , 


de ét l'effroi dé l'humanité. 


Quelques instans ‘étoient à peine 
écoulés depuisla mort de Marar, que 


déjà les maratistes songeoïent à donner 


aux funérailles de leur chef l'appareil 


le plus imposant : comme son demicile 
_ ne pouvoit suffire à la foule curieuse 
qui s'empressôit de toutes parts pour le 


voir, il füt décidé que son corps seroit | 


embaumé, et. transporté dus Féglise 
dés Code 

Le 18 au matin, en effet, le corps de 

Mar at se trouva exposé dans cette 

: église ; elle étoit entièrementt tendue 

aux trois couleurs, Au milieu dela nef, 

sélevoit un lit triompha!, éntouré de 


iNei 7472 dieu de ce $célérat : ‘coin- 
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cyprès, portant cette inscriptierst 
Mara. l'ami. du peuple , as 
par les ennemis du peuple; er 
de la patrie modérez votre joie ;. il 
atra des vengeurs. Une foule im- 
mense se présenta pour conteinpler ses 
traits; mais ils étoient entièrement dé- 
figurés; son. cadavre faisoit horreur. : 
Le méme jour, vers les .six heures 
da soir , on fit ses funérailles : il seroit 
difficile de peindre le ton de solennité 
que l'on mit à ce convoi. S'il eut été 
possible d'imaginer que c'étoit Aux 
cendres.d'un bienfaiteur de l'humanité 
que l’on rendoit tous ces honneurs, 
l'ame la plus endurcie auroit été attris- 
tée et profondément'émue dé tout cet 
appareil lugubre; de temps eñ temps 
les sons les plus plaintifs fendoient:les 
airs, ét portoient la tristesse dans les 
cœurs. Un silence morne régnoit au- 
tour du cadavre qu'escortoit une force 
armée considérable; là étoient la re<. 
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ation so e les” autorités 
constituées , des groupes. nombreux 


de femmes, a enfans et dé jeunes filles, LA 
- dont Le rôle dévoit étre de peindr cl € 


douleur. Bientôt le: cortége ne mar- 
cha 2% à É eue ne flambeaux, on 
curé: : .. milliers de voix qu’ani- 
moient la veñgeance et le fanatisine-ré- 
volutionriäire süccédoient aux accèns 
plaintifs de la musique ;— mais au mi- 


lieu de toute cette pompe onapperce- | 


voit le corps de Marat, et toute l'il- 


lusion s'évanouissoit ‘: on ne voyoiït | 


plus dans cet appareil qu’extravagance, 
que ridicule, qu'hypocrisie, ou plu- 
tôt on n'y Voyoit que le présage af- 
freux des maux dont la faction dé- 
vouée à Marat devoit bientôt couvrir 
la France. à , 
Après uné marche longue et souvent. 
‘interrompue par des orateurs qui, à 


chaque station, venoient payer un tri 
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but d’ éloges à Fami du peuple, ë cor- 
tége se rendit dans la cour. des Corde: 
hers. Ea veïlle de la cérénrorite une dé-" 
putation du club des Cordeliérs , étoit 


. Yenue à la Municipalité pour déiarr 


der à être autorisée de faire une péti- 
tron à la convention nationale à l'effet 
d'obtenir d’elle les honneurs dü Pan- 
théon pour le grand homme que pleu- 
roient les patriotes ; mais Chaumette, 


- Procureur de la conmune , quoique 


membre de la société des’ Cordeliers, 
s'étoit opposé à cette proposition. 

«: Laissons , s’étoit-il écrié , les ci-de- 
vant nobles reposer dans les temples 


‘superbes, laissons-leur ces Panshéons 


SOMptLeUX : aux sans-culotes seuls 
appartient /e “éemple de la nature. 
Je requiers qu’une pierre, une pierre 
brute, soit placée sur le tombeau de 
Marat ;avec cette inscription simple : 
 Jéi repose l'umi de lé patrie , 


» 
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assassiné par les ennemis de La pa 
-érie », 


Chaumette avoit été adopté; la con- 
Vention avoit décrété en outre que le 
corps de Marat seroit déposé sous. les 
arbres qui étoient dans le cloître des 
Cordeliers: C'est donc dans cet asyle , 


jadis consacré à recueillir les cendres. 


de la piété modeste et religieuse, que 
- furent transférés les restes de Marat. 
Ün morceau de la plus belle et de la 


plus touchante musique fut chanté sur * 


sa tombe ; mille cris de Vive la répu- 
blique ! Vive la montagne ! se firent 
entendre ; et c'est ainsi que se termina 
cette cérémonie où fut déployée l'hy- 
pocrisie la plus profonde, et la plus 
capable de prolonger l'égarement fu. 
neste de la multitude. 

On croiroit que c'en étoit assez pour 
la gloire de Marat : j Mais jusqu'où ne 


Le plan du tombeau ee par É 


à 
| 
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va pas le délire ‘des factions dans les . 
tnoyens qu’elles emploient pour affer- 
inir leur odieuse. puissance ! la sociêté 
des Cordeliers imagina de rendre des 
honneurs particuliers au cœur de Ma- 
rat ; en conséquence un second mou- 
vement fut imprimé; on chercha si 
dans le ci-devant garde- -meuble de la 
couronne , l’'urne la plus riche et la 
plus précieuse ; toutes les autorités cons- 
tituées, furent invitées à cette nouvelle 
cérémonie , dont le jour fut fixé au 
28 juillet. | 
Nous croyons devoir citer ici, comme 
un monument de la plus étonnante fo- 
be qui fut jamais, un morceau d'un 
discours qu'un orateur avoit préparé 
pour cette fête, et dont àl fit part la 
veille à la société des Cordeliers. Ce 
discours, avoit pour épigraple ces 
mots : 4 cor Jesus! 6 cor Marat! 
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cœur de Jésus! cœur de Marat! 


02. APOTHÉOSE . 
vous avez les mêmes droits à nos hom- 
“mages; L'orateur y comparoit les tra- 
vaux du fils de Marie avec ceux de 
l'ami. ‘du peuple ; les apôtres de Ma- 
rat étoient. les jacobins et les corde- 
. liers ; les publicains étoient les bouti- 
* uiers et les pharisiens étoient les aris- 

+ focratés. — Jésus étoit un prophète, 
äjoutoit l'orateur , Marat est un dieu: 
— et, poussant plus loin la ressem- 

_blance , il finissoit par comparer la 
compagne de Marat , à la mère de J£- 
sus.— Celle-ci a sauvé l'enfant Jésus en 
Egypte, l’autre a soustrait Marat au 
glaive de Lafayette, etc. 

‘ Ce discours, quoique couvert des 
Door de l'assemblée , trou- 
va cependant un contradicteur. Sur- 
pris du parallèle, le membre qui s'étoit 
élevé contre, dit que Marat n° étoit 


point fait pour être comparé avec Jé- 


sus; car cet homme fit naître la su- 
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perstitiom, il défendit les rois, et M4: 


Er 


rat eut te. courage de les écräser.: 


Il ne faut: jamais parler de ce’ Jésus, oe 
dit-il enfin; ce: so nt des \sottises: Îles | Ü 


républicains n'ont d'autre ‘dif due k 
a et la liberté. : 

. L'apothéose du cœur de Marat s "& dr 
xécuta le 28 juillét, comme on Favoit 
annoncée. Robespierre et les princié 
paux nrembres de la monta gne ÿ'assis- 
térent :: c'étoit le temps des bonnets 
rouges ; ont cortège er étoit décoré; 
es femmes ‘même en avoient relevé 
keur coiffure : in. ne fut oublié de ce 
qui devoit donner à cette cérémonie 
Fappareildu délire et del’ extravagance. 
Enfin ke cœur de Marat fut suspendu 
à la voûte de la’ salle où le club des cor- 
dehers tenoit ses séances. À l’ aspect de 
Furne sacrée, un orateur s'écria d’un 
ton inspiré : — Restes précieux d'un 
dieu, serons-nous donc parjures à tes 


re nn. BOT H Ë O'S:E 
_mânes ? tu nous demandes: vengeante! 


tes assassins triomphent encore! réveil- 
lez-vous , Cordeliers ,ilesttemps, cou- 


rons Yenger Marne: courons essuyer : 


les larmes de la France. 


Aprés un pareil exemple donné dans. 


le sein d'une ville comme Paris, ïl 
est. facile d'imaginer avec quel em- 
de pressement les maratistes dispersés dans 
le reste de la France , l'imitérent. Nous 
ne ferons pas ici le triste récit des fo- 
lies qui eurent lieu à ce sujet ; c’est un 
des coins le plus hideux de la révolu- 
tion; on rougit d'y songer ; presque 
par tout on fe un dieu du plus vil des 
scélérats. Jamais extravagance humai- 
ne n'avoit atteint un Période aussi af- 
fligeant et aussi honteux; et ce qu'il y 


avoit de plus déplorable encore , c'est” 


que par tout, où les images de Ma- 
rat étoient promenées et déifiées, on 
Voyoit ses adorateurs , sn DlAblésr aux 
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Un restoit Ne omphed à Lobiée 
mur. aux. maratisles en Me de br. 


qui. ao Marar. dé lé. pes 
tant qu'un grand homme ne pôurroit . 
étre-déposé au Panthéon qu'äprés un 
intervalle. de dix anñées: Les jacobins 
se chargérent de solliciter l'exception, 
et comme rien ne.résistoit alors à leur 
intervention toute-puissante , ils l'ob- 
Hnrent. | . 
Le 9 thermidor qui arriva sur ces 
entrefaites, en renversant les chefs ‘des 
maratistes, n'empêcha pas l'exécution 


du décret. Marat ‘fut donc porté au 


Panthéon. ‘Quelques jours auparavant, 


la terréur auroit rassemblé autour du 


cortége une/foule nmense de vilscour- 
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Eisans et toute la horde dés cannibale 
attachés , au. régime. révolutionnaire ; 


Arai, le.9. thermidor avoit dissipé: SE 


glacé tous ces instrumens: de la tyràn- 
nie.. Le cortége marcliaau Panthéon, 


froid. “abandonné et d’un pas extrèmez 4 


ment rapide ; ceux:que leurs fonctions 
forçoient ;de S'y trouvêr; sembloiént 
rougir de se prêter à cette dernière ex: 
iravagance : pour grossir lé concours, 
on ‘avoit été obligé. d'y déployer quel- 
ués milliers-dé jeunes soldats que l’on 
<xerçoit dansla plaine des Sablons : sais 
cet accessoire et Ja joiè bruyante de 
| quelquesjacobins qui s’efforçoient d’ex- 
“primer leur enthousiasme par des chan- 
sons auxquelles personne ne répondoit, 


l'inauguration de Marar au Panthéon 


n'auroit été qu’une cérémonie froide 
et dont on se seroit à peine ‘apperçu , 
tant le mépris qu'inspiroit le nom_.de 
cet imposteur étoit profond et général. 

. NY Ce 


série BR on dé wt &rat ; cé Sie 
encore à l'influeñce de œitrest hom 
ines:que l'opinion publique et leurs : 
triviies presoient::de rentrer dans le 
néant ; avec la pérte de’ leur puñssatée, 
disparut la ‘célébrités de’ te: Roristre. 
Bientôt , ses images, son tombeau, ses 
trophée devinrent-l'objet de l'horreur 
ét'de l'exécration publiques. :Aux: thé | 
tres, son buste fut renversé et: foulé 
aux pieds; ce:qulon faisois "dans les 
spectacles ; on le répétoit à l'envi dans 
toutes les rues etdahs tous les quärtiers 
de Paris; la ‘place dx Carouéel futren 
même: temps déblayée d'un mausolée 


Ne ne 
qe lui avoit élevé là terreur: 


Tous ces événemens avertissoient la 
convention nationale qu'il étoit temps 
enfin de réndre hommage à à la raison 
publique ; en rapportant le décret qui 
avoit ordonné l'inauguration de Moraë 
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an Panthéon. ;-des: débats: qui eurent rience faneste ot terrible da passé pré- 


és cétte assemblée , lorsqu'on'en fit 


darpiopositionr, dronvèrent que.le ma- 
| ratisme y-avôit encoré.de Hdelles parti- 
sañaisle bon sénset la justice triom- 


server la France d’ un pareil malheur ! 


puisse sur tout la justice vengeresse des 
forfaits , attacher le sceau de l’infamie 
à quiconque voudroit rendre à l’hon- 


jet: Mat fut Hivré tout. entier À . de l’histoire de la nation française d’un 


a 'opprehre. Le eo He opprobre ineffaçable. NT sé 
-Ainsiise termina: da cb ‘dé cet 
posteur, dont'lé nom-passera à la‘pos- 
térité :chargé d'infainie, et deviendra 
æhe: infjurè: ‘Pôur cles. scélérats même. 
_Malheur à la France si jamais ce nom 
exécrable sprvoit deiralliement à:quel- 


Fin du troisième et dernier Tome. 


ue païti, alännénceroit le retour du 
régime-de:säng ‘qui: a creusé tant ‘de 
tombeaux..à l'innocence ; sous lés. en- 
seignes de Marat, on verroit encore 
se-réunir. l'ignorance stupide et farou- 
.che, la: cupidité rampante et cruelle, 
comme un égout qui traine après lui 
-toutes les immondices. Puisse l'expé- 
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